
        
            
                
            
        

    



Romance New Adult


États-Unis – Arkansas



 


 


 


 

Résumé



 


 


 

« À première vue, tout semble opposer Aden Wellington,
le démon tatoué, et Raelyn Fordham, l'ange aux ailes brisées. De rencontres
fortuites en malentendus, un mur d'incompréhension se dressera entre eux. Tour
à tour, ils vont se défier, s'attirer, se repousser. Et pourtant, ces deux âmes
blessées ont bien plus en commun qu'ils ne le pensent. Sauront-ils
s'apprivoiser ? »  
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romance est une œuvre de fiction. Les noms, personnages, lieux et incidents
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Septembre 2015,
Fayetteville, Arkansas.



 

Iris Fordham
peinait à tenir debout sur ses jambes trop maigres, à demi recouvertes d’une
jupe droite noire. Depuis près de six mois, elle ne se nourrissait plus
correctement, l’appétit l’ayant désertée pour de bon. Les épaules tassées, elle
semblait ployer sous un poids trop lourd à porter pour une personne seule. Sa
démarche hésitante au milieu de l’allée, comme si coordonner un pas après
l’autre lui demandait un effort prodigieux, indiquait clairement qu’elle
n’était pas dans son état normal. Tête baissée sous son large chapeau sombre
habillé d’une voilette noire, elle dissimulait pudiquement aux éventuels
visiteurs son visage creusé chaque jour un peu plus par le chagrin infini.
Celui d’avoir perdu son mari, Allan, et ses deux fils adorés, Rory et Reed.
Mais le cimetière de Fairview était
plongé dans un silence empli de sérénité que rien ne venait troubler en cette
fin de dimanche après-midi. 


Un mouchoir
blanc plaqué tout contre ses lèvres tremblantes, Iris se dirigeait avec une
précipitation maladroite vers la sortie de ce lieu funèbre. Bien qu’elle ait
avalé des tranquillisants pour paralyser ses émotions, les souvenirs d’un passé
heureux affleurèrent à son esprit et lacérèrent davantage son cœur déjà
meurtri. Les images de son mari et de leur petit garçon qui riaient en
chahutant sur la pelouse se télescopèrent dans sa tête. Des échos d’avant le
drame. À présent, elle courait presque dans le but d’atteindre au plus vite
l’abri relatif de sa voiture. Bravement, elle se retenait d’éclater en sanglots
déchirants. Ses épaules soubresautèrent faiblement tandis que des reniflements
discrets lui échappaient. 


Le vrombissement
d’un moteur se rapprocha, puis s’éteignit après que le conducteur ait stationné
son véhicule et coupé le contact. Un taxi blanc décoré de deux bandes à damier
– le logo de la compagnie NWA −
déposait sa passagère et allait l’attendre pour la course de retour. Une jeune
fille aux longs cheveux blonds attachés en queue-de-cheval régla le trajet et
descendit de la voiture, les bras chargés d’un bouquet de fleurs. Un instant,
elle embrassa du regard les alentours verdoyants et paisibles, avant de
pénétrer dans l’un des cimetières de Fayetteville.
À peine avait-elle dépassé l’entrée qu’une émotion familière lui étreignit le
cœur. Elle tenta vaillamment de refouler les larmes qui troublaient peu à peu
sa vision. La même question revenait la hanter. Ils avaient été deux dans le
ventre de leur mère. Alors, pourquoi Dieu avait-il choisi d’appeler son frère
auprès de Lui ? Elle aurait tout
donné pour mourir et être enterrée six pieds sous terre, à sa place ! Le visage
grave, elle emprunta d’un pas traînant l’allée qui la mènerait vers la
sépulture de son frère.


Le cimetière de Fairview abritait également deux autres
tombes dont elle ignorait encore les emplacements six mois plus tôt. Ici
reposaient depuis dix-neuf ans son père et son frère aîné morts avant sa
naissance. Sa mère n’avait pas daigné l’en informer, comme un secret jalousement
gardé. La jeune fille ne les avait découverts que lors du jour de l’enterrement
de son frère jumeau. Même si elle ne les avait pas connus, elle aurait aimé
leur rendre hommage. C’était aussi sa famille ! Mais sa mère ne l’entendait pas
de cette oreille et avait toujours refusé qu’elle en fasse partie. Soudain,
elle s’immobilisa en reconnaissant la frêle silhouette solitaire et
chancelante, vêtue de noir de la tête aux pieds. Elles allaient se rencontrer… 


Raelyn Fordham
devina sans peine que les yeux de la femme, masqués par la voilette qui
dépassait du grand chapeau devaient être rougis par les innombrables larmes.
Son cœur se brisa en mille morceaux à la pensée des épreuves que sa mère avait
subies. Si seulement, cette dernière consentait à abattre ses défenses, toutes
deux pourraient panser leurs blessures ensemble au lieu de porter le deuil
chacune de leur côté. Le chagrin était toujours moins lourd à endurer lorsqu’il
était partagé. Après tout, si cette femme effondrée avait été privée d'un fils précieux,
elle-même venait de perdre son frère.


La jeune fille
hésita sur la conduite à tenir. Elle était tentée de lui barrer la route pour
lui adresser quelques mots de réconfort. Mais est-ce que son interlocutrice en
aurait quelque chose à faire ? Celle-ci ne s’était jamais intéressée à
elle, lui accordant une attention des plus limitées. Lui prodiguant seulement les
soins élémentaires qu’un parent pouvait concéder à un enfant parce qu’il
fallait bien s’occuper de lui. D’ailleurs, le matin même de l’enterrement de
son frère, à ses dix-huit ans à peine, sa mère n’avait pas hésité à se laver
les mains de son sort ! Elle l’avait jetée sans ménagement hors de sa
maison avec deux valises en tout et pour tout… Avec un soupir résigné, Raelyn
décida finalement de s’écarter de son chemin pour lui laisser la voie libre.
Elle n’était pas là pour se chamailler. Ce n’était ni l’endroit ni le moment
pour ça. Non, elle voulait s’entretenir sereinement avec son défunt frère. 


Absorbée par ses
pensées moribondes, Iris sursauta en apercevant des jambes qui se rangeaient
sur le côté au dernier moment. Un peu plus et elle allait bousculer cette
personne. Elle vit des ballerines noires à talons plats, ce qui expliquait
qu’elle n’ait rien entendu de la part de cette visiteuse.


— Oh,
excusez-moi…


Lorsqu’elle
releva légèrement la tête, son sourire contrit vacilla, avant de s’évanouir
tout à fait. Iris croisa enfin le regard désolé de son interlocutrice et
recula, sous le choc de la rencontre. Pas elle ! Un hoquet de surprise lui échappa
tandis que ses traits se métamorphosaient peu à peu. Une haine pure déforma son
visage creusé. Ses yeux bruns devinrent deux pierres et s’enflammèrent sous la
rage qui la gagnait. Sa main serra la lanière de son sac comme pour se retenir
de gifler cette figure tant détestée pendant que son autre poing froissait
convulsivement le mouchoir qu’elle tenait, à tel point que ses ongles
s’imprimèrent dans sa paume. Une tension insoutenable naquit entre elles et
Raleyn bloqua son souffle, attendant les accusations injustes qui ne
manqueraient pas de s’abattre sur elle. Ne ferait-elle pas mieux de
s’enfuir ? 


Mais
l’affrontement n’eut pas lieu en fin de compte. Iris préféra détourner la tête
et se mettre à courir pour fuir cette compagnie indésirable. À tout moment, son
corps fragile pouvait s’écrouler tant son équilibre semblait précaire sur les
talons de ses escarpins. Mais peu importait sa faiblesse extrême, elle
s’éloignait comme si le diable était à ses trousses. Pourtant, ce n’était
qu’avec sa propre fille qu’elle tentait d'instaurer le plus de distance
possible. Le cœur de Raelyn se serra. Toutefois, elle se força à ne pas lâcher
du regard cette silhouette jusqu’à ce qu’elle disparaisse derrière l’enceinte
du cimetière. Tout espoir de réconciliation était à proscrire. Elle ne devrait
plus rien attendre de la part de sa mère.


Raelyn ravala
ses larmes qui menaçaient de couler et continua d’avancer dans l’allée. Elle se
posta bientôt sur la pelouse devant une pierre tombale blanche gravée au nom de
Reed Fordham. Une boule d’émotions se forma, grossit dans sa gorge et elle eut
du mal à respirer en repensant à son frère disparu. Une partie d’elle-même
s’était éteinte avec lui et reposait dans ce cercueil à ses côtés. Encore une
fois, elle se demanda pourquoi le destin l’avait épargnée alors qu’ils
étaient jumeaux. Elle aurait dû mourir avec lui ! Parfois, la culpabilité
d’être vivante lui grignotait le cœur. Puis, elle se souvint des paroles
apaisantes de Reed. Une ode à la vie !


Son frère était
né avec une maladie dégénérative. Souffreteux, le moindre effort
l’affaiblissait considérablement. Toutefois, malgré son très grave handicap, il
ne cessait de rire et de plaisanter à la moindre occasion avec elle. Où
puisait-il tout cet optimisme ? Il se savait condamné à brève échéance – vivre
jusqu’à dix-huit ans avait constitué un véritable miracle − et évitait de
penser à sa mort toute proche. Son antidote ? Il rêvait de voyager et
notamment de se rendre à New York.
Reed vouait une passion furieuse à cette mégapole charismatique. Elle aurait pu
mettre sa main à couper qu’un New-Yorkais en connaissait moins que son
frère sur sa propre ville ! Lorsque sa mère, trop épuisée pour le veiller,
s’absentait de son chevet, Raelyn prenait discrètement le relais. Elle passait
ainsi quelques heures volées en sa compagnie, allongée dans son grand lit qu’il
ne quittait que rarement, lui tenant très fort la main. Les yeux fermés, tous
deux chuchotaient avec respect tout en se baladant virtuellement dans Central Park ou dans les artères
quadrillées. Ils s’étaient promis de visiter la Grosse Pomme ensemble quand il irait mieux… Ce ne fut jamais le
cas.


Aujourd’hui,
Raelyn tenait coûte que coûte à ce que cette promesse se réalise. Pour se
racheter d’être en vie. Reed avait le droit de vivre à titre posthume sa
formidable aventure new-yorkaise. Elle l’en avait privée, en quelque sorte.
Aussitôt, elle se mordit l’intérieur de la joue pour éviter de rire. S’il avait
été encore en vie, Reed l’aurait vertement tancée pour sa morosité. Et comme
elle aurait aimé qu’il la gronde ! Quelques larmes roulèrent sur ses joues
pâles qu’elle essuya en vitesse. Il lui avait demandé maintes fois de ne plus
être triste, car rien n’était sa faute, malgré ce que leur mère prétendait, et
parce qu’il serait toujours présent dans son cœur. Les jambes flageolantes,
elle s’agenouilla dans l’herbe et déposa la gerbe de fleurs devant la plaque
gravée d’un ange en son milieu. Il était son frère jumeau. Une partie de sa
joie de vivre s’était envolée avec sa mort, mais le lien spécial subsisterait
toujours. Et en cet instant, elle sentait vibrer cette formidable énergie qui
la poussait à concrétiser son rêve.  


— Bonjour, Reed,
salua-t-elle dans un faible sourire, en passant la pulpe de ses doigts sur les
lettres dorées incisées dans le marbre blanc. J’ai une bonne nouvelle à
t’annoncer. J’y suis presque ! Encore un mois ou deux d’économies et nous
pourrons suivre notre circuit comme prévu… À nous, New York !


Raelyn extirpa
de son sac à main une carte repliée, un peu usée à force d’être manipulée, et
l’étala à même sur l’herbe. Elle lui parlait en même temps que son index
épousait le tracé d’une des lignes rouges qui montrait un itinéraire entre les
rues à angles droits. Des ronds jaunes encerclaient tous les monuments qu’ils
comptaient visiter. Ce parcours, ils l’avaient élaboré en tenant compte des
lieux plus ou moins célèbres selon les guides ou les films qu’ils avaient
visionnés. Bon nombre de fois, ils avaient admiré sur papier glacé les édifices
que recelait la ville de tous leurs fantasmes. Peu à peu, le rêve de Reed était
devenu le sien. Un sourire serein s’épanouit sur ses lèvres en se remémorant
les soirées qu’ils avaient partagées ensemble. Ces souvenirs heureux demeureraient
à jamais gravés dans son esprit. Son cœur s’emplit d’allégresse. 


— Bientôt,
promit-elle, en se relevant lentement.
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« Je vais vomir ! »


Tout ce qu’elle
avait à faire était de respirer ! Lentement. Profondément.


Les coudes
fermement plantés sur la table, les doigts en éventail pressés contre ses
tempes douloureuses, Raelyn Fordham tentait de refouler le mal de crâne qui
envahissait par vagues successives toutes les zones de son cerveau. Mais autant
essayer d’empêcher la pluie de tomber ou le soleil de se lever, c’était mission
impossible. Le mal s’était déjà installé et entendait bien y rester. Comme si
cela n’était pas suffisant, son estomac capricieux s’invita dans la partie. Une
nausée venait d’y prendre naissance et tempêtait furieusement dans son ventre.
Les roulis menaçaient de faire remonter le contenu alcoolisé le long de son
œsophage. 


La jeune fille
se contraignit à demeurer calme malgré le tumulte ambiant – compréhensif
− de l’endroit. Elle s’employa à respirer à fond. Une longue inspiration.
Une expiration appliquée. Mais elle abandonna très vite cette technique, car
dès la première exhalation, elle s’adressa une grimace de dégoût et se retint
de justesse de s’éventer devant sa bouche. Son haleine était… à tomber par
terre. Pire que celle d’un chacal après un festin de charogne. Pouah, elle
empestait l’alcool à plein nez ! Normal, vu les allers-retours
enthousiastes d’une certaine personne… Au fait, combien de verres avait-elle
descendus ? Elle ne s’était rendu compte de rien. Sous prétexte que la
discothèque offrait gracieusement les consommations à la gent féminine, Lexie,
sa colocataire, en avait profité pour en commander sans interruption. Histoire
de décoincer celle qu’elle surnommait affectueusement, la « nonne ».


La douleur
empirait. À présent, sa tête lui tournait. Elle sentait que la salle commençait
à tanguer dangereusement autour d’elle. Elle avait détourné illico presto ses yeux de la piste où
des faisceaux de lumière aussi tranchants que des sabres laser fendaient l’air
à toute vitesse, et accentuaient par la même occasion son vertige.
Heureusement, les banquettes à la périphérie du dancefloor étaient en grande
partie plongées dans la pénombre pour plus d’intimité. Elle pouvait souffrir le
martyre en toute discrétion. Raelyn fixa un point imaginaire sur la surface
plane de la table pour stabiliser son corps. Pourtant, bien qu’assise, elle
sentit subitement une houle la soulever. À tout moment, prise dans la tempête
gastrique, elle pouvait chavirer et échouer sur le carrelage, et ce, même sans
avoir bougé le petit doigt. Comment devenir la risée de toute la boîte de
nuit !


« Tiens bon ! »


Ses doigts
tremblants délaissèrent le contour de son visage et vinrent se cramponner au
rebord de la table. Elle avait besoin de s’accrocher à un élément solidement
arrimé au sol. Par chance, le pied de la desserte était vissé au
plancher ! Elle pressa ses paupières tandis que des gouttes de sueur
mouillaient son front et sa  lèvre
supérieure. Elle maudit Lexie en pensée qui avait dû trouver très amusant de
lui commander des cocktails très sucrés qu’elle avait sirotés comme de la
limonade. 


Oh, pourquoi
avait-elle écouté cette fêtarde aguerrie ? Sa colocataire, qui avait
une sainte horreur de sortir seule, s’était retrouvée à court de compagnies ce
soir. Raelyn se doutait plutôt qu’aucune de ses amies n’arrivait plus à suivre
cette infatigable tornade rousse ! Lexie avait tellement insisté pour
qu’elles sortent toutes les deux. Au moins une fois pour la dépanner. Et pour
fêter la fin des grandes vacances et la reprise des cours, avait-elle rajouté.
Sauf qu’elle-même ne fréquentait pas la fac ! Seule Lexie allait débuter
sa deuxième année d’études à l’Université de Fayetteville dans moins d’un mois,
en octobre. Néanmoins, elle n’avait pas eu le cœur à refuser. Juste pour cette
fois. Lexie l’avait tirée du pétrin à une période très critique de sa vie. Et
puis, une petite soirée pour décompresser ne pouvait pas lui faire de mal,
pensait-elle naïvement. À quel point, elle avait pu se tromper ! 


Raelyn avait
beau rester de marbre plus rigide qu’une statue, son malaise s’aggravait de
minute en minute. Et la musique électro assourdissante et agressive ne l’aidait
en rien. Les grammes d’alcool ingurgités lui échauffèrent insidieusement les
sangs. Elle crevait littéralement de chaud dans ses vêtements pourtant très
légers. La transpiration coulait entre ses seins et dans son dos. Son T-shirt
moulant ainsi que sa jupe courte adhéraient à sa peau moite comme si elle était
enfermée dans une combinaison de cosmonaute. Ses oreilles se mirent à
bourdonner. Cinq minutes plus tard, le tempo savamment saccadé de la house
mixée par le DJ en charge de l’animation trouva un écho dans le martèlement
chaotique de son cœur. C’était la goutte d’eau de trop. Elle allait vomir dans
une seconde !  


Arriverait-elle
à atteindre les toilettes sans encombre ? Rien n’était moins sûr !
Raelyn dévissa très lentement son cou et, les yeux plissés, étudia le parcours
de combattant qui l’attendait. Elle devrait longer le comptoir du bar.
Peut-être pourrait-elle s’arrêter entre les clients accoudés le temps de
reprendre son souffle ? Elle jura, mais un peu tard que cette situation
humiliante ne se reproduirait plus ! Elle allait se lancer comme on se
jette dans le vide du haut d’une falaise quand Lexie revint sur ces
entrefaites. Cette dernière traînait par la main, dans son sillage, son flirt
de la soirée, un jeune homme dont les cheveux brossés à rebrousse-poil se
finissaient en pointes dures fixées grâce à une tonne de gel bétonné, à la
manière d’un hérisson. Malgré l’obscurité ambiante, elle pouvait également
distinguer ses avant-bras couverts de tatouages japonais. 


Essoufflée, sa
colocataire laissa échapper un rire trop gai et anormalement fort qui écorcha
les oreilles de Raelyn. Celle-ci lui jeta un regard rancunier, la bouche
pincée. Elles avaient avalé le même nombre de verres et, alors qu’elle-même
s’apprêtait à régurgiter tripes et boyaux, son amie tenait toujours debout. À
peine affichait-elle un air « pompette ».
Certaines choses étaient vraiment injustes dans la vie ! Mais il était
vrai que Lexie avait derrière elle un long entraînement de lever de coude et
supportait donc beaucoup mieux l’alcool qu’elle. Oh, pourquoi n’avait-elle pas
tenu compte de ce paramètre ? 


Lexie et son
compagnon s’affalèrent de concert sur la banquette en cuir marron en face
d’elle. Les yeux dans les yeux, ils se souriaient béatement, semblant seuls au
monde. Incapable de rester loin l’un de l’autre, ils se rapprochèrent
rapidement jusqu’à ce que leurs cuisses se touchent, se soudent comme des
siamois. Le jeune homme glissa un bras possessif sur ses épaules et l’attira à
lui. Amoureusement blottie, Lexie daigna enfin jeter un coup d’œil à Raelyn et
fronça les sourcils face à sa grimace subite. 



— Rae, ça
va ?


« À ton avis ?! »


Non, rien
n’allait plus ! 


Secouée par de
violents spasmes de nausée, Raelyn quitta brusquement son siège sous les rires
moqueurs de Lexie et de son copain. Elle aurait aimé se retourner pour les
mitrailler du regard. Mais le temps jouait en sa défaveur. C’était urgent !
Incertaine, elle se fraya un chemin en se dandinant jusque devant la porte des
toilettes qu’elle poussa de sa main libre. L’autre bâillonnait sa bouche dans
le vain effort de retenir la bile. Elle se rua dans une cabine entrouverte dont
elle claqua le battant derrière elle. Là, elle se plia en deux et vomit ses
multiples cocktails. Une chance qu’ils soient gratuits, sinon autant jeter
l’argent dans les chiottes ! 


Ses yeux se
noyèrent de larmes tandis que le reflux acide lui brûlait la gorge après son
passage. Elle toussa et cracha avant de se relever en s’accrochant
désespérément à la paroi lisse de la cabine. Sa tête lui tournait encore, mais
elle avait un peu évacué de son mal-être. Sa respiration s’accéléra, devint
sifflante et elle se sentit oppressée. Elle suffoqua, le front et le corps
trempés de sueur. Les quatre murs semblaient se refermer sur elle. Pourvu
qu’elle ne tombe pas dans les pommes, au pied d’une cuvette ! Plus jamais
elle n’accepterait d’accompagner Lexie à une soirée même si celle-ci la
traitait de « mère supérieure »
pour le restant de ses jours. 


Fiévreuse,
pantelante, plus morte que vive, Raelyn émergea de sa cachette courbée en deux,
une main posée sur son estomac détraqué, les jambes aussi cotonneuses qu’un
faon qui venait de voir le jour. Heureusement, ses ballerines à talons plats
l’aidaient à conserver une certaine dignité. Elle surprit quelques regards
goguenards féminins en train de la dévisager, mais n’eut pas la force
nécessaire de les soutenir. Elle s’était mise dans cet état toute seule !
Honteuse de ses excès, elle fit profil bas et colla le menton contre sa
poitrine. D’ordinaire, elle évitait de se donner en spectacle. Pourquoi
avait-elle bu autant ? Peut-être voulait-elle oublier le rejet constant de
sa mère, le temps d’une soirée ? 


Elle se rinça
plusieurs fois la bouche au lavabo pour chasser le goût infect de la bile.
Puis, elle s’inspecta d’un œil critique dans le grand rectangle de miroir et
sous la faible clarté des néons. Ses iris bleu saphir étaient vitreux, presque
aussi sombres que les eaux d’une mer déchaînée. Ses joues présentaient deux
tâches écarlates, d’autant plus prononcées sur sa peau blême. Elle s’arrangea
du mieux qu’elle put en lissant les mèches blondes qui s’étaient échappées de
sa queue-de-cheval. Tout à coup, elle fit la grimace, les yeux exorbités. Des
haut-le-cœur la reprenaient. Il fallait vraiment qu’elle s’évade d’ici pour
respirer l’air frais. Elle pourrait rentrer quand bon lui semblerait, grâce au
tampon à l’effigie de la boîte sur sa main. Sans hésitation, elle se dirigea
vers la sortie.


Raelyn n’accorda
aucune attention aux regards équivoques sur son passage ni aux tentatives de
quelques jeunes hommes pour l’accoster. Elle poussa vivement les deux battants
épais ornés d’un hublot pour se retrouver à l’extérieur, dans la nuit noire.
Elle dépassa rapidement les deux videurs qui gardaient l’entrée. La différence
de température et d’ambiance, l’une surchauffée et l’autre plus fraîche, la fit
frissonner. Elle frictionna ses épaules et peu à peu, son corps s’habitua à la
douceur de la nuit estivale. Elle exhala un long soupir de bien-être, avec
l’impression d’avoir échappé à l’enfer. 


À cette
heure-ci, le calme, à peine troublé par la musique en sourdine, régnait dans
cette zone légèrement excentrée de la ville. Le décor paraissait sinistre sans
l’éclairage du jour. Les contours fantomatiques des hangars en tôles se
dressaient dans l’obscurité. Il n’y avait plus un chat dehors ni aucune file
d’attente qui se pressait pour entrer, comme lors de son arrivée. Plus personne
ne se présenterait à cette heure indue. Il était plus de trois heures du matin
à sa petite montre. Les heures avaient filé à toute allure alors qu’elle était
enfermée entre les murs de la boîte. Derrière elle, les vigiles s’occupaient
comme ils pouvaient, tuant le temps en discutant et en grillant quelques
clopes. 


L’oxygène plus
pur qu’à l’intérieur de la discothèque emplit ses poumons et la dégrisa quelque
peu. Elle en inspira avidement de longues goulées comme une rescapée ayant
échappé à la noyade. Néanmoins, une odeur de fumée flotta dans l’air et la
gêna. En sentant les relents de tabac près d’elle, elle préféra s’éloigner des
videurs en faction. Tête baissée, elle se concentra sur ses pas comme un
funambule sur une cordelette tendue. Elle marchait lentement, prudemment, les
mains ancrées sur sa taille pour maintenir son équilibre. 


Raelyn comptait
avec précision chaque foulée pour ne plus s’appesantir sur sa nausée quand des
bruits lointains pénétrèrent enfin son cerveau au trois quarts embrumé. Ils
provenaient d’un renfoncement situé sur sa droite. Là où les lumières
n’éclairaient plus le passage entre la discothèque et un autre bâtiment.
D’après ce qu’elle parvenait à saisir, cela ressemblait à de faibles sanglots
saccadés, étouffés. Comme si quelqu’un pleurait doucement, caché dans un coin
pour ne pas être vu. Une bagarre qui aurait mal tourné ? La personne qui
pleurait était-elle blessée ? Dans ce cas, elle avait sûrement besoin
d’aide. Elle s’approcha de la source tout en tremblant. Devait-elle appeler les
vigiles plus aptes qu’elle, postés devant la boîte ? Mais un regard en
arrière lui apprit qu’elle se trouvait trop loin pour avoir le temps de les
avertir. Néanmoins, elle n’était pas la mieux placée pour secourir qui que ce
soit dans son état d’ébriété. Fichue Lexie et ses cocktails trop
sucrés qui lui parasitaient le cerveau ! Sans compter qu’elle n’avait pas
de téléphone pour appeler la police en cas de besoin. Son sac était resté à la
consigne, à l’intérieur de la boîte de nuit. 


Raelyn déglutit
péniblement tandis que ses mains tremblaient de nervosité. Elle était presque
arrivée vers la provenance des pleurs, dans le coin sombre, quand un silence
complet s’abattit. Les sanglots avaient cessé et fait place à des
chuchotements. L’inconnu parlait-il tout seul ou étaient-ils plusieurs ?
Même de là, elle était incapable de distinguer quoi que ce soit. Était-ce un
homme ou une femme ? Que devait-elle faire ? Elle n’arrivait plus à
réfléchir. La panique avait ravivé son mal de crâne qui revint plus lancinant
que jamais. Son pouls pulsait à ses tempes. Une fois de plus, elle se promit
solennellement de demeurer plus sobre qu’un chameau pour le restant de ses
jours ! À présent, elle n’entendait vraiment plus rien, plus aucun
murmure. Merde, était-il… mort pendant qu’elle essayait de démêler ses pensées
confuses ? Elle fit un pas supplémentaire lorsqu’une ombre émergea peu à
peu des ténèbres. La forme haute et massive se campa devant elle. Ce qu’elle
vit la fit reculer et écarquiller des yeux. Elle venait de dessouler en un clin
d’œil. 


Dans le faible halo
des lumières accrochées au bâtiment de la discothèque et pointées vers eux,
elle enregistra les détails physiques pourtant bien réels de l’apparition. Le
jeune homme dans la vingtaine était bâti tout en muscles. Il portait un simple
débardeur blanc qui ne cachait rien des courbes déliées de sa carrure
impressionnante ainsi que celles de ses biceps gonflés. Le fin vêtement moulait
à la perfection le dessin de ses abdominaux proéminents. Les yeux effarés de
Raelyn se posèrent alors sur les sombres tatouages qui couraient le long de ses
bras dont les veines saillaient. Ses gros poings se serraient par
intermittence. Pourquoi paraissait-il si irrité ? 


Le regard de la
jeune fille remonta lentement vers son ample torse. Elle remarqua qu’il était
en sueur. Des filets de transpiration ruisselaient dans son cou et imbibaient
le haut de son maillot blanc. Ses longs cheveux bruns humides flottaient
librement autour de ses mâchoires carrées et contractées. Il amorça un pas vers
elle et s’arrêta à un mètre. Il la toisa avec morgue. Tous deux se dévisagèrent
avidement. Lui avec arrogance, elle avec une lueur de frayeur au fond des yeux.
Le temps suspendit son vol. Son souffle s’était bloqué dans sa gorge.
Respirait-elle encore ? Elle ne le savait plus. Malgré elle et pour la
première fois de sa vie, elle se sentit entraînée, envoûtée, apeurée par ses
iris clairs dédaigneux… De son côté, il observait son visage pâle et sa lèvre
inférieure qui tremblait. 


Il finit par soupirer
bruyamment, agacé par son insistance. 


— Qu’est-ce
qu’il y a ? Tu veux ma photo, blondasse ? gronda-t-il, entre ses
dents serrées.
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« Putain, mais qu’est-ce qu’elle a à me fixer
comme ça ! »


Cette petite
blonde lui donnait l’impression d’être un démon jaillissant des entrailles de
l’enfer alors qu’il n’avait surgi que d’un passage sombre. Aux dernières
nouvelles, il était loin de ressembler à un monstre… La preuve, toutes les
filles se jetaient à sa tête. Bordel, si elle continuait à le dévisager comme
une bête de foire, dans deux secondes, il allait lui donner raison et la déchiqueter !
Mais dans la foulée, il se ravisa. Ce serait dommage d’abîmer une aussi jolie
poupée. Sous ses cils baissés, Aden suivit le contour du visage ébahi. Elle
possédait un ovale délicat, un front lisse et des traits fins et harmonieux.
Ses pommettes aux lignes arrondies gardaient les dernières traces de sa
jeunesse. Quel âge pouvait-elle avoir ? Il pariait qu’elle ne devait pas
encore avoir vingt ans. Sa peau translucide dans la semi-obscurité l’attira
comme un phare au milieu de la nuit. De même que sa bouche entrouverte dont la
lèvre inférieure pleine lui donnait envie d’y passer le pouce. Juste pour
vérifier qu’elle était aussi douce qu’elle en avait l’air. Avec ses grands yeux
bleus, sa chevelure blonde et son apparence fragile, cette fille se rapprochait
dangereusement de la description d’un ange. Il se rembrunit. Bon sang, à quoi
pensait-il ? Ses pensées s’égaraient vers une parfaite inconnue ! Il
se raidit en crispant plus fort les poings. Plus question de se laisser
attendrir par un visage angélique ! Une fois lui avait amplement suffi.


— Tu ne serais
pas sourde par hasard ? aboya-t-il, méchamment. Je t’ai posé une
question : tu veux ma photo ?


Avec un sourire
victorieux vissé aux lèvres, Aden la vit reculer de quelques pas incertains
sous ses paroles venimeuses comme s’il lui avait craché de l’acide à la figure.
Qu’attendait-elle pour déguerpir s’il l’effrayait tant ? À moins qu’au
contraire elle ne soit excitée par le danger. 


— Non… non,
parvint-elle à articuler difficilement.


— Alors, arrête
de me fixer, blondasse !


Raelyn obéit sur-le-champ
et son regard descendit sur ses énormes poings fermés. Sa voix contenait une
agressivité manifeste et, avant de baisser les yeux, elle avait pu remarquer
les veines de son cou qui battaient follement sous la colère. Elle se dépêcha
de déglutir la boule de panique coincée dans sa gorge. Mais mal lui en prit,
car elle avala sa salive de travers. Elle faillit s’étouffer, n'osant tousser
devant le colosse en furie. À ce moment, il ressemblait à un pitbull prêt à la dépecer
avec son œil sévère, ses mâchoires serrées et les muscles de ses joues qu’il
faisait tressauter. Le mieux était de retourner dans la sécurité de la
discothèque même si elle répugnait à réintégrer sa geôle tout de suite. 


Comment
avait-elle pu rester bouche bée face à cet idiot ? C’était un
mystère ! Un bribe d’alcoolémie, sûrement. Car il était aussi aimable
qu’une porte de prison. Elle se préparait à filer sur la pointe des pieds et à
rebrousser chemin quand ses jambes refusèrent d’obtempérer. Le choc, la peur
l’avaient insidieusement clouée sur place. Résultat, elle demeura bêtement
plantée sur le trottoir sous sa surveillance hostile. Son cerveau lui
enjoignait de fuir très loin, mais son corps tenait un autre discours. À croire
qu’elle avait perdu tous ses réflexes physiques ! Elle voulut parler, mais
sa langue refusa également de se mouvoir et resta sagement collée à son palais.
Avec les yeux agrandis par l’effroi, elle le vit fondre sur elle comme un grand
aigle sur un faible mulot. Cette fois, elle avait réussi à l’énerver pour de
bon ! Elle se rétracta, mais au dernier moment, il se contenta de la
frôler de son bras. Un sourire railleur traduisait son amusement face à sa
peur. 


« Espèce de crétin ! »


À son tour,
Raelyn serra les poings de colère. Elle s’était ridiculisée en beauté devant
lui. Qu’avait-elle à craindre réellement de sa part ? S’il s’était attaqué
à elle, elle aurait hurlé de tous ses poumons pour alerter les vigiles qui
auraient accouru pour la secourir. Réaction idiote, complètement
disproportionnée. Elle méritait quelques claques pour s’être laissée
impressionner par son physique athlétique. N’empêche, il y avait de quoi !
Ce sale type la dépassait largement d’une bonne tête. Sans oublier ses bras
musculeux qui l’auraient terrassée comme un simple fétu de paille… Elle
s’arrêta dans l’inventaire de ses excuses pitoyables lorsque des talons qui martelaient
sur le bitume lui firent relever la tête. Une jeune femme aux longs cheveux
blonds très clairs et aux formes pulpeuses sortit exactement du même endroit
que l’autre malpoli. Cette dernière était vêtue d’une micro jupe en cuir rose
et d’un débardeur échancré très court qui découvrait son nombril percé d’un rubis.
Pas besoin d’être devineresse pour imaginer ce qu’elle fabriquait dix minutes
plus tôt avec lui ! Morte de
honte, Raelyn lâcha un soupir dépité en pressant fortement ses paupières. Elle
venait de toucher le fond. Jusqu’où se ridiculiserait-elle ? Elle se
repassa le film dans sa tête ; elle comprenait les raisons de ces « sanglots ». 


« Triple idiote ! »


Ce n’était pas
possible d’être aussi empotée ! À sa décharge, l’alcool avait embrumé ses
pensées et mis en berne ses capacités physiques. Ce n’étaient pas des pleurs
étouffés qu’elle avait perçus… Dans son état d’ébriété, elle n’avait pas été fichue
de différencier des gémissements de plaisir et des larmes de détresse. Un peu
plus, et elle les aurait surpris en pleine action. Elle rougit comme une
pivoine et se frappa le front de la paume. Si elle avait encore besoin d’être
convaincue, cet incident l’avait vaccinée à tout jamais de boire jusqu’à
l’excès ! 


— Hey,
attends-moi ! Où tu vas, bébé ? interpella la fille qui se mit à
pourchasser le tatoué.


Raelyn secoua
tristement la tête en voyant que l’autre goujat ne s’était pas donné la peine
de ralentir. Ce salaud sans cœur continuait sa route sans se retourner. Le bad
boy dans toute sa splendeur ! Il ne fallait rien attendre de lui… Pour
montrer sa supériorité, il n’avait pas hésité à lui aboyer au visage alors
qu’il faisait deux fois sa carrure. Et il avait réussi puisqu’elle avait
été tétanisée comme un lapin pris dans les phares d’une voiture ! Il devait
collectionner les femmes et les jeter sitôt après les avoir consommées. Il
jouait de son physique attrayant. Elle se rappela qu’elle-même n’avait pas été
insensible… Elle grinça des dents et regretta amèrement cette fraction de
seconde de folie passagère.


Aden claqua la
langue avec agacement lorsque la bimbo décolorée accéléra le pas, le dépassa et
se plaça en travers de son chemin, ses bras tendus dans un geste dérisoire pour
l’arrêter. Voulait-elle l’empêcher de passer ? Il faillit lui ricaner au
nez pour ses efforts superflus. Quelle cruche ! Rien dans le citron.
D’ailleurs, ce n’était pas spécialement pour son QI qu’il l’avait choisie ce
soir, mais seulement pour son cul ! Si après la sauterie, elle croyait le
retenir, elle se foutait le doigt dans l’œil jusqu’au coude. Comme s’il n’était
pas assez grand pour l’écarter du bras d’une pichenette, la contourner et lui
dire franchement ce qu’il pensait de son interdiction. Le trottoir était à ciel
ouvert.


— Je rentre chez
moi, énonça-t-il, sans se presser, en fouillant dans la poche de son jean pour
en extirper un paquet de cigarettes.


La réponse dut
lui plaire, car elle sembla se radoucir, tout d’un coup. Elle se mordilla la
lèvre. Sa façon de réfléchir, sans doute ? Son cerveau devait sûrement
mouliner l’information et elle entrevoyait d’autres galipettes avec lui, car un
sourire en coin provocant étira sa bouche lippue. Mais Aden n’avait aucune
intention de la revoir. Ni ce soir ni jamais. Il se retint de se barrer
lorsqu’elle s’approcha de lui d’une démarche chaloupée. Ses doigts jouèrent à
entortiller sans relâche une mèche de cheveux aussi rêche que de la paille, à
force de les maltraiter avec les colorations, tandis que son autre main
séductrice se posait sur le large torse masculin. Elle leva vers lui des yeux
brillants de convoitise. Ses faux cils exagérément longs s’affolèrent
semblables à des ailes d’un papillon cherchant à se libérer d’une toile de soie.


— Tu m’invites,
mon chéri ? On pourrait finir la nuit ensemble, minauda-t-elle, la bouche en
cœur.


Un silence plana
entre eux.


— Non.


Aden glissa
tranquillement sa clope entre ses lèvres séduisantes, tordues dans un rictus.
Il plongea la main droite dans la poche arrière de son jean et saisit un
briquet carré en argent qu’il présenta devant l’extrémité de sa cigarette. Le
bout grésilla avant que des volutes de fumée ne se dispersent dans l’atmosphère.
Puis, il la considéra avec froideur. Ses iris gris étaient devenus deux pierres
dures. La partie de jambes en l’air était finie, elle pouvait disposer ! 


Visiblement, la
fille ne s’attendait pas à un refus, car il vit son visage se décomposer.
Qu’est-ce qui l’avait attiré en elle ? Il se posait encore la
question après l’avoir observée attentivement. Pas sa bouche énorme aux
lèvres trop charnues pour être naturelles en tout cas. Ni ses obus sur le point
de jaillir de son débardeur, vêtement qu’elle avait dû emprunter à sa petite
sœur de six ans tant il la boudinait. En fait, elle n’avait rien d’attrayant
sous l’éclairage plus cru que celui de la discothèque. Pensif, il continua de
tirer sur sa cigarette sans un mot et de recracher la fumée en l’air. Ce qui
eut le don d’horripiler davantage sa compagne. Les traits féminins se tordirent
en une grimace laide. Ses sourcils épilés en deux fines lignes se rejoignirent.
Ses bras cessèrent le manège destiné à le séduire et vinrent se coller le long
de son corps. Une colère était en train de la submerger.


— Quoi, tu as
tiré ton coup et tu me largues comme une merde ?


— Dis-moi, il
n’y a pas que du vent entre tes deux oreilles, ironisa-t-il.


— Putain, mais
t’es qu’un enculé de première !


Nullement touché
par ces insultes, Aden s’amusait beaucoup de la situation. Depuis le temps, il
avait une certaine expérience en matière de rupture après un coup du soir. En
même temps qu’il expulsait la fumée de ses poumons, il rejeta la tête en
arrière et s’esclaffa bruyamment.


— Après ce qui
vient de se passer, c’est moi que tu traites d’« enculé » ? C’est la meilleure, celle-là ! 


La fille cria de
rage à l’allusion et tapa du pied. 


— Espèce de sale
connard ! Je vais t’arracher les couilles !


Sa main aux
griffes acérées se dirigea vers l’entrejambe d’Aden, pour mettre à exécution sa
menace. Mais il fut plus prompt qu’elle. Il intercepta son poignet, puis la fit
brutalement pivoter sur ses talons aiguilles d’une torsion. Sans ménagement, il
la poussa dans le dos, la propulsant loin de lui. 


— Allez,
dégage !


Dans un cri
suraigu scandalisé, la bimbo perdit l’équilibre et trébucha sur ses hauts
talons rouges. Elle retomba lourdement sur ses genoux, se rattrapa de justesse
en posant ses paumes à plat pour ne pas aller embrasser le bitume. Un sanglot
de douleur lui échappa. Sous le choc, les larmes aux yeux, elle se retourna
pour le fusiller hargneusement du regard. Espérait-elle s’attirer sa
pitié ? Il se moquait de sa détresse. Les armes féminines le laissaient de
glace. Il les avait déjà éprouvées. Pourquoi insistait-elle ? Il avait été
on ne peut plus clair dès le départ. Vite fait, bien fait ! Juste du sexe.
Depuis trois mois qu’il n’avait pas baisé, ses testicules avaient besoin d’être
vidangés. Voilà tout.


Du sol lui
parvenait une litanie d’insultes. Tous les noms d’oiseaux y passaient, mais il
se contenta de hausser les épaules. Rien ne l’atteignait et encore moins ce
genre de considération. Il en avait entendu d’autres de la part de ses
conquêtes éphémères qui croyaient au grand amour. Tant pis si elles ne jouaient
pas le jeu ! Ce n’était pas son problème. Il avait posé ses conditions,
libre à elles de vouloir les transgresser. La réplique était à la hauteur. Il
contourna le corps toujours agenouillé et s’éloigna inexorablement. Impassible,
il avait grimpé sur un banc non loin et s’était installé pieds écartés sur
l’arête du dossier.


Raelyn avait été
choquée par la grossièreté dont il avait fait preuve. Immédiatement, elle
chercha de l’aide du côté des videurs, mais personne ne gardait plus les portes
d’entrée. Ils avaient dû rentrer. Elle reporta son attention sur le tatoué qui
fumait en silence, indifférent, insensible. Un frisson désagréable lui parcourut
l’échine. Elle l’avait échappé belle, tout compte fait ! Il était donc
capable de brutaliser une femme pour s’en débarrasser. Se réveillant de sa
fascination morbide, elle accourut vers la jeune femme en larmes pour lui
porter assistance. Elle lui tendit la main avec un sourire compatissant. 


— Est-ce que ça
va ? demanda-t-elle avec sollicitude.


Au lieu de la
remercier, la bimbo chassa vivement son bras en la frappant.


— Aïe,
s’écria-t-elle, surprise par cette rebuffade.


— Casse-toi,
salope ! éructa-t-elle. J’ai pas besoin de toi !


Au temps pour la
solidarité féminine ! 


Raelyn se recula
en tremblant comme si la fille allait lui sauter au visage. Les longs ongles de
cette dernière ressemblaient aux griffes aiguisées d’une panthère. Elle s’était
lourdement trompée en venant lui proposer son aide. Sous ses yeux, la
malheureuse victime se releva maladroitement, seule. La bande étroite de cuir
rose qui lui servait de jupe ne facilitait pas ses mouvements. Après avoir jeté
un dernier regard venimeux à l’ordure qui l’avait malmenée, la bimbo se
détourna résolument en ondulant des hanches vers le grand parking de la boîte.


Raelyn sentit
alors une chair de poule lui hérisser la peau de la nuque. Lorsqu’elle tourna
la tête, elle trouva le regard moqueur du tatoué braqué sur elle. Elle aurait
dû se douter qu’il afficherait un sourire narquois ! Il avait deviné
qu’elle se ferait remettre à sa place. Cet air goguenard lui donna envie de
labourer son visage. Mais en réalité, elle resta sagement les bras ballants.
Puis, sans crier gare, il lui adressa un clin d’œil. Un pur frisson d’horreur
électrisa sa colonne vertébrale. Elle recula d’un pas chancelant sous le regard
de braise qui semblait littéralement la déshabiller. Elle ne voulait surtout
pas de son intérêt !


Aden avait eu
tout le temps nécessaire pour contempler son physique mince de bas en haut et
inversement. Et ce qu’il avait vu lui avait plu. Énormément. Outre un adorable
visage ovale, son T-shirt épousait une poitrine ronde séduisante. Au moins, ses
petits seins étaient naturels et non refaits. Il était sûr qu’ils tiendraient
parfaitement dans le creux de ses paumes. Ses jambes fuselées émergeaient de sa
courte jupe blanche. Fines, joliment galbées, il les imaginait enroulées autour
de ses hanches lorsqu’il la pilonnerait durement… Elle était bandante !  


— T’es plutôt
bien foutue, mon ange, déclara-t-il, en insistant lourdement sur sa poitrine. Ça
te dirait un petit tour pour te pervertir, blondinette ? Rien que toi et
moi. Je suis chaud bouillant pour une autre séance de baise !


Tiens, elle
était passée de blondasse à blondinette…


Coucher avec
lui ? Autant se jeter dans un volcan en éruption ! 


— Plutôt
crever la bouche ouverte, connard
! balança-t-elle, en esquissant une grimace de dégoût.


Son rire
démoniaque la poursuivit lorsqu’elle prit ses jambes à son cou avec une
célérité dont elle ne se serait pas crue capable. La peur lui donnait des
ailes, semblait-il. Rapidement, elle s’engouffra dans la sécurité de la
discothèque. Elle ne perdit pas de temps à se retourner pour vérifier s’il la
coursait ou non. Courageuse, mais pas téméraire ! Au bar, elle commanda un
jus de fruits tout en jetant des regards furtifs du côté de la porte. Mais
personne n’en franchit le seuil. Soulagée, elle revint s’asseoir à sa table.
Lexie et son nouveau petit copain étaient en train de s’embrasser goulûment sur
la banquette. Le moins que l’on puisse dire c’est qu’elle ne leur avait pas
manqué pendant son absence ! La musique fracassante après le calme de la
nuit à l’extérieur élança douloureusement ses tympans. Elle recouvrit ses
oreilles de ses mains pour en atténuer la puissance, tout en sirotant à la
paille son grand verre coloré sans alcool. En face, sa colocataire refit
surface pour reprendre son souffle. Lexie la remarqua enfin et afficha un
sourire contrit. Raelyn lui en adressa un en retour avec un sourcil levé
ironique.


— On peut
rentrer si tu veux, proposa Lexie.


—
Volontiers ! cria-t-elle, en hochant la tête avec vigueur.


Le jeune homme
sortit son portable.


— Attends, il
faut que j’envoie un texto à mon pote pour l’avertir qu’il peut partir. 


Ses pouces
pianotèrent à toute vitesse sur l’écran tactile. Il glissa ensuite l’appareil
dans la poche arrière de son jean sans attendre la réponse.


Lexie procéda
enfin aux présentations.


— Raelyn, je te
présente Matteo. Matt, voici ma coloc’, Rae.


Ils se saluèrent
poliment d’un hochement de tête de part et d’autre de la table. Puis, ils
levèrent l’ancre et les deux jeunes femmes allèrent récupérer leurs sacs à main
à la consigne avant de sortir. Raelyn priait de toutes ses forces pour ne pas
recroiser le tatoué. Il pourrait bien lui régler son compte après cette
insulte ! Mais un prudent coup d’œil à droite et à gauche l’avertit que la
voie était libre. Elle poussa un discret soupir quand elle chemina vers le
parking. Elle n’eut d’autre choix que de prendre place derrière le volant étant
donné que le couple s’était réfugié avec une hâte indécente sur la banquette
arrière. Sûrement pour poursuivre leurs cochonneries… Pas manqué ! Des
bruits de succion et de lapements lui parvinrent dans le dos. Ils
s’embrassaient encore. Elle leva les yeux au ciel avec indulgence. Dans un coin
de sa tête, Raelyn envia sa colocataire. Elle-même n’avait jamais eu de petit
copain…  
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L’appartement
meublé qu’elle partageait avec Lexie – ou plutôt l’inverse serait plus exact –
depuis six mois se situait dans un immeuble moderne de six étages dans le
centre de Fayetteville, à quelques
encablures de l’Université de l’Arkansas, The
U of A. Pour qu’elle puisse se consacrer pleinement à ses études, les
parents de Lexie payaient sa location, en plus de la bourse dont elle
bénéficiait. La moitié du loyer que Raelyn lui reversait lui servait d’argent
de poche pour ses sorties. Sa colocataire allait attaquer sous peu sa deuxième
année de journalisme. Des études qui convenaient comme un gant à son
tempérament extraverti ! Lexie avait ce don pour décrypter le sens caché
des mots ou pour amener les gens à se confier sans qu’ils s’en rendent compte.
Sachant cela, Raelyn se tenait sur ses gardes, mais fort heureusement celle-ci
n’avait jamais vraiment cherché à exercer ce super pouvoir sur elle et la
laissait en paix. 


Raelyn se
souvenait de sa toute première rencontre avec Lexie comme si c’était hier parce
que c’était précisément le jour de l’enterrement de son frère. Elle venait
d’être mise à la porte par sa mère le matin même, peu après la fin de la
cérémonie mortuaire. Avec ses maigres économies et munie d’une valise dans
chaque main, elle s’était rendue à la gare routière, envisageant de quitter la
ville. Mais elle s’était vite rendu compte qu’elle n’irait pas très loin et que
ses problèmes ne se résoudraient pas pour autant, quel que soit l’endroit.
Après avoir déposé ses bagages à la consigne, elle s’était installée dans le
fond d’un café-restaurant miteux pour réfléchir à la dure réalité de sa
situation. Elle se retrouvait totalement seule, sans aucun soutien. Que faire ?
Comment était-elle censée gérer cet abandon pur et simple ? Elle n’en avait
aucune idée. Les larmes lui étaient insidieusement montées aux yeux et elle
s’était mise à pleurer en silence, sans personne pour la voir, déversant son
trop-plein d’émotions. Peur, chagrin, colère, désarroi… Puis, il avait fallu
cesser de s’apitoyer sur son sort et rebondir coûte que coûte. Pour Reed. Elle
avait une promesse à tenir. Ce rêve de visiter New York lui servirait de moteur pour avancer et ne pas flancher.


Après réflexion,
la colocation avait été la seule alternative possible pour se loger. Elle
n’aurait jamais pu louer, même une chambre, sans garantie en contrepartie.
Lorsqu’elle était tombée sur l’annonce de Lexie, elle l’avait immédiatement
appelée pour convenir d’une visite dans l’après-midi. Elle avait besoin d’un
toit pour la nuit. Elle avait déjà essuyé quelques refus plus tôt dans la
journée. Raelyn misait sur cet appartement de deux chambres situé dans le
centre-ville. Certes, le loyer indiqué était assez élevé, mais elle
s’épargnerait ainsi l’achat d’une voiture. De plus, être au cœur de Lafayette signifiait aussi trouver un
travail plus facilement. 


Quand Raelyn
avait pénétré dans l’immeuble et frappé à la porte de l’appartement, Lexie, une
grande rousse aux longues jambes, s’était dépêchée de venir lui ouvrir avec un
sourire d’excuse. Les visites s’étaient enchaînées depuis ce matin et, de ce
fait, le retard s’était accumulé. À cette nouvelle, elle avait caché tant bien
que mal sa déception. Zut ! Quelle chance avait-elle de décrocher cette
place face à d’autres personnes mieux loties qu’elle ? Des gouttes de
transpiration avaient perlé sur son front et elle avait été sur le point de
partir pour s’épargner une nouvelle humiliation. Néanmoins, elle s’était
obligée à ne pas détaler. Tant pis, elle n’en était pas à son premier refus. Au
point où elle en était, un rejet de plus ou de moins ne ferait aucune
différence ! Puis vint son tour et elle avait exposé avec honnêteté sa
situation délicate − elle ne pourrait pas payer sa part de loyer tout de
suite. Peut-être Lexie avait-elle décelé le sérieux dans ses yeux bleus
déterminés ? Toujours est-il qu’après avoir achevé la visite, elle avait
été rappelée au milieu des escaliers. Un tel soulagement l’avait submergée
qu’elle avait failli de nouveau éclater en sanglots.   


Raelyn revint au
présent quand la fatigue s’abattit sur elle comme un coup de massue. Elle se
sentait fourbue, les muscles endoloris, l’estomac torpillé. Travailler dix heures
par jour lui procurait moins de courbatures qu’une seule soirée en discothèque.
Et puis, elle n’avait pas l’habitude de veiller si tard. En fait, elle n’avait
pas l’habitude de sortir tout court ! Demain, dimanche, elle pourrait
faire la grasse matinée et se reposer avant de reprendre son travail tôt le
lundi matin. À dix-huit ans, Raelyn se contentait d’être serveuse dans un coffee
shop situé dans une des artères très fréquentées de Fayetteville. Ses études d’infirmière, elle s’y intéresserait plus
tard, une fois qu’elle aurait accompli leur rêve. 


Elle inséra la
clé dans la serrure de l’appartement et abaissa la poignée de la porte. D’une
pichenette, elle alluma le plafonnier qui éclaira le vestibule et la spacieuse pièce
à vivre aux murs jaune clair. Un large canapé bleu occupait tout le côté gauche
de la salle de séjour. Un épais tapis aux motifs colorés se trouvait coincé sous
les pieds d’une table basse en bois exotique. Une petite console supportait une
télévision à écran plat. Dans le prolongement du salon, la cuisine américaine
équipée était assez grande pour circuler en duo sans se gêner. Elle aimait ce
modeste appartement qui dégageait une impression chaleureuse. 


Tandis qu’elle
massait sa nuque raidie, Raelyn entendit le battant se refermer derrière elle.
Lexie se déchaussa et balança ses escarpins qui atterrirent en désordre à côté
de l’entrée. Elle tituba ensuite vers le canapé sur lequel elle s’écroula sans
élégance. Un fou rire lui échappa. Qu’y avait-il de si drôle ? Son
compagnon l’imita, aussi hilare qu’elle. Apparemment, ils avaient dû descendre
quelques cocktails supplémentaires pendant qu’elle était en train de dessouler
à l’extérieur de la discothèque. Ils se blottirent l’un contre l’autre. Seuls
au monde, ils se dévisagèrent avidement. Raelyn eut la nette impression qu’elle
les dérangeait.


— Je suis
crevée, prétexta-t-elle. Je vous laisse. Bonne nuit.


— Mmm, marmonna
Lexie, les yeux ancrés dans ceux de son ami. 


Raelyn esquissa
un sourire patient face à ces roucoulades. En six mois de cohabitation, Lexie
était tombée amoureuse au moins une fois par mois. Un vrai cœur d’artichaut.
Elle adorait papillonner et ne s’en cachait pas. Elle lui narrait souvent ces
aventures coquines sans toutefois entrer dans les détails. La fac était une
fourmilière remplie de milliers de jeunes gens qui certes, étudiaient, mais qui
passaient aussi beaucoup de temps à faire la bringue. Ce qui favorisait
assurément les rapprochements. Néanmoins, Lexie ramenait rarement ses flirts à
la maison. Une fois ou deux. Matteo appartenait donc à la catégorie des
exceptions. 


Raelyn les
délaissa et gagna sa petite chambre meublée de façon très spartiate. En effet,
la pièce se composait du strict nécessaire : d’un lit une place, d’une
table de chevet et d’une commode pour ranger ses vêtements. Deux valises
entassées l’une sur l’autre trônaient dans un coin. À l’exception du mobilier
qui ne lui appartenait pas, tout son trésor se résumait à ces maigres possessions.
Sans plus s’appesantir, elle se changea rapidement et ressortit de sa chambre
au moment où elle entendit la porte voisine claquer soudainement. Elle passa
dans la salle de bain pour se brosser les dents et se débarrasser de ce goût
pâteux dans la bouche. Un sourire incurva ses lèvres en repensant à la
proposition du salaud tatoué. Et dire que cet abruti avait voulu la baiser. Elle aurait dû accepter, il
aurait été verni avec son haleine de cheval !


Quand elle
réintégra sa chambre, elle n’eut pas besoin de tendre l’oreille pour entendre
des bruits suspects provenant de l’autre côté de la paroi. L’appartement avait
un défaut de taille, celui de la finesse des murs. Elle perçut nettement des
rires étouffés et… des « sanglots ».
Ah non, ça n’allait pas recommencer ! Elle avait eu sa dose de
gémissements pour la soirée. Toutefois, le contraire l’eût étonnée. À la façon
dont Lexie et Matteo se mangeaient des yeux, il était certain que ces deux-là
n’allaient pas se tenir aussi sages que des statues. Un cri plus aigu déchira
l’air. Raelyn plongea sa tête sous le grand coussin qu’elle plaqua sur ses
oreilles, espérant que les halètements en seraient assourdis. Épuisée, elle
réussit néanmoins à s’endormir en moins de cinq minutes… malgré le vacarme.



 

* * *



 

La lumière traversa
le jour laissé entre les deux pans des rideaux épais et vint frapper avec une
précision diabolique le visage de la bienheureuse dormeuse. Sa grasse matinée
était fichue ! Raelyn grogna, pesta contre ce rai importun et finit par
ouvrir les yeux. Elle fixa le plafond, l’oreille aux aguets. Aucun bruit
suggestif ne transgressait plus la mince frontière qui séparait leurs deux
chambres. Le coup d’un soir de Lexie était-il parti ? Mais en quoi cela la
regardait-il ! Sa colocataire était chez elle et avait donc le droit d’inviter
qui bon lui semblait dans son lit. Bien qu’elles menaient deux modes de vie
totalement opposés, le courant était tout de suite passé entre la rousse
extravertie et la blonde réservée. 


Contrairement à
elle, Lexie était quelqu’un de très sociable. Celle-ci aimait sortir, être
entourée et discuter de tout et de rien. C’était la raison pour laquelle sa
colocataire ne vivait pas seule, elle aurait fini par parler aux murs !
Raelyn, quant à elle, préférait rester plus en retrait. De nature plus
discrète, la jeune fille écoutait plus qu’elle ne se confiait. Sa vie n’était
pas particulièrement passionnante. Loin de là. Elle passait presque toute la
semaine à travailler et à économiser le moindre dollar pour atteindre son
objectif. Elle ne sortait pas le soir, fatiguée par ses dix heures à servir au coffee
shop. Lors des week-ends, tandis que Lexie partait rendre visite à ses parents
dans l’État voisin, elle restait cloîtrée à faire le ménage ou à lire tranquillement
dans l’appartement. Sa colocataire l’avait assez charriée sur sa vie monacale
et avait trouvé amusant de l’enivrer hier soir. Elle ne lui en voulait pas. Au
contraire, elle venait d’apprendre une bonne leçon de vie ! 


Elle se tourna
sur le flanc et jeta un coup d’œil au-dessus de la commode, là où était
accroché le plan de New York coloré
de rouge et de jaune. Ainsi, elle pouvait voir l’avancée de son périple. Reed
aurait été fier d’elle. Comme il lui manquait ! Elle sentit une tristesse
coutumière lui pincer la région du cœur. Peut-être sa peine en aurait-elle été
un peu amoindrie si elle avait possédé une photo de son frère qui l’aurait
accompagnée pendant le voyage. Mais sa mère avait veillé à détruire tous les
clichés de son mari et de ses deux fils jusqu’au dernier, dans la nuit de la
mort de son deuxième garçon, car elle ne supportait plus aucune image les
représentant. 


Il était temps
de se lever sinon elle risquait de se mettre à pleurer. Les larmes n’étaient
jamais loin quand elle repensait à la douleur d’avoir perdu son frère. Raelyn
attrapa sa vieille robe de chambre accrochée à la patère et s’en couvrit pour
cacher le large T-shirt qui lui servait de pyjama. Elle se rendit dans la
cuisine où elle trouva Lexie déjà attablée devant une tasse de café. Le
breuvage devait être froid à force d’être touillé en tous sens. Elle enregistra
son regard absent, fixé sur le dossier de la chaise en face qu’elle ne voyait
pas en réalité. L’esprit de sa colocataire semblait s’être égaré à mille lieues
d’ici, car un sourire niais flottait sur ses lèvres fines. Malgré ses allées et
venues peu discrètes, Lexie ne faisait toujours pas grand cas de sa présence.
Pour la taquiner, Raelyn passa une main devant ses yeux verts rêveurs.


— You hou.


Lexie cligna des
yeux, revenant peu à peu sur Terre.


— Ah, je ne
t’avais pas vue.


— Pourtant, ça
fait bien cinq minutes que je fais la danse du ventre devant toi.


Sa colocataire
pouffa de rire. 


— Mince, et dire
que j’ai raté ce grand moment ! J’étais dans la lune. Tu pourrais me
refaire une démonstration, s’il te plaît ?


— Trop
tard ! répliqua Raelyn, espiègle, en lui tirant la langue. Il fallait
capturer cet instant sur le fait. C’est comme une éclipse solaire, qui sait
quand ce phénomène se reproduira. Peut-être jamais !


— Excuse-moi.
Bonjour, Rae. Bien dormi ?


— Oui… si je
puis dire.


— J’espère que
nous n’avons pas fait trop de bruit ?


C’était une
question purement rhétorique. Lexie affichait un air faussement penaud. Ses
paroles contenaient une pointe de contrition peu convaincante à ses oreilles.
Pour cause, elle ne paraissait pas le moins du monde désolée pour ses ébats
bruyants de la veille. 


Raelyn lui
adressa un sourire magnanime.


— Non, j’étais
tellement fatiguée que je ne me suis rendue compte de rien.


— Tant
mieux !


Raelyn se
dirigea vers la cafetière à moitié pleine et, après s’être servi une tasse,
vint s’asseoir à la petite table ronde. Elle sirota tranquillement sa boisson
brûlante, laissant la caféine s’infiltrer peu à peu dans ses veines. En face
d’elle, Lexie continuait toujours de mélanger son mug.


— Il doit être
froid.


— Hein ?
fit-elle, en levant la tête.


Raelyn indiqua
du doigt sa tasse.


— Ton café.


— Ah… oui. 


Lexie porta une
cuillerée à sa bouche et fit la grimace.


— Tu as raison.
Je vais me resservir.


Elle se
rapprocha de l’évier et balança le contenu devenu imbuvable de son mug. Puis
elle attrapa la cafetière pour s’en verser une autre rasade et retourna à la
table en chantonnant doucement. Raelyn camoufla son début d’hilarité derrière
sa tasse. Elle ne l’avait jamais vue aussi distraite et si peu bavarde.
D’habitude, elle lui rapportait ses impressions sur le garçon en question dès
le lendemain. Matteo l’aurait-il rendue muette ? Ce serait bien la
première fois !


— C’est Matteo
qui te met dans cet état ?


L’ouverture
qu’elle attendait pour embrayer sur le sujet !   


— Lui et moi
avons prévu de nous revoir, confia Lexie, les yeux brillants. 


— J’ai
l’impression que c’est le grand amour.


— Oui ! Tu
ne crois pas si bien dire, soupira sa colocataire en se rejetant théâtralement
contre le dossier de sa chaise. C’est tout simplement hallucinant ce qui se
passe entre nous. Je sais que c’est très rapide, mais je crois que je suis
amoureuse de lui. Il y a une telle alchimie entre nous. Nous nous comprenons
sans avoir besoin de nous exprimer. Depuis que nos regards se sont croisés dans
la boîte, nous ne sommes plus capables de rester loin l’un de l’autre…


— Et où est-il
ce matin ? la taquina Raelyn, le nez plongé dans sa boisson.


Lexie lui tira
la langue.


— Très
drôle ! ironisa-t-elle, sans vraiment s’en offusquer. Sa mère l’a appelé
au saut du lit et il a dû partir donner un coup de main pour préparer la
réunion familiale programmée de longue date. Son cousin est passé le chercher
en voiture. J’en ai déduit qu’il est un homme de parole, serviable et
respectueux des traditions…


Décidément, ce
garçon était paré de toutes les vertus !


— Et il a promis
de me rappeler avant la fin de la journée.


— Je suis
heureuse pour toi. C’est le début d’une belle histoire.


— J’en suis
sûre. Je le sens. C’est lui le bon !


Raelyn cogna sa
tasse contre la sienne pour trinquer.


— À
Matteo !
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Il était huit
heures et demie à la grosse pendule décorée d’une tête de mort quand Aden
tourna la clé dans un bouton encastré dans le mur pour lever le rideau en lamé
de fer qui masquait complètement la devanture de son salon de tatouage et de
piercing. La dénomination « Ink
& Steel » − « l’encre
et le métal » – résumait on ne peut mieux ses deux activités
complémentaires. Le studio n’ouvrait ses portes à la clientèle qu’à partir de
neuf heures, mais il dégageait l’accès plus tôt pour ses deux employés. La petite
pancarte positionnée sur « closed »
et les néons éteints du mot TATOO écrit
à la verticale indiquaient que la boutique était fermée pour l’instant. Dix
minutes plus tard, la sonnette d’entrée retentit, signalant la venue de Boyd,
généralement le premier à arriver. Celui-ci contourna le long comptoir de verre
et salua son patron d’une solide poignée de main. Il se débarrassa ensuite de
sa veste fine qu’il accrocha à un cintre dans la penderie. Il arborait sa tenue
préférée : un débardeur noir avec un jean baggy assez large. Un petit café
et il serait fin prêt pour attaquer sa journée !


Boyd se frotta
les mains en se plaçant devant la cafetière ronde et pleine qui trônait dans le
renfoncement du mur. L’arôme entêtant lui chatouilla agréablement les narines.
Il se servit une tasse et sirota sa boisson brûlante tout en farfouillant la
station iPod. Très vite, une musique électro cracha ses sons saccadés des
haut-parleurs. Il régla le volume. Satisfait, il se tourna vers Aden.


— Comment s’est
passée votre tournée des boîtes, samedi soir ?


— Bien. Sauf que
Matt m’a lâché pour une fille qu’il a rencontrée dans la deuxième discothèque.


— Pourquoi ça ne
m’étonne pas de sa part, constata Boyd, une moue sur les lèvres. Mais je
remarque qu’il perd la main. Je m’attendais à ce qu’il te laisse en rade dès le
début. Et toi, boss ?


Aden fronça les
sourcils face à la question.


— Quoi,
moi ? Je viens de te dire que c’était bien.


— Tu n’as trouvé
personne avec qui t’envoyer en l’air ?


Aden haussa les
épaules.


— Rien de neuf.


La bimbo qu’il
avait culbutée contre le mur en tôle gondolée dans le passage obscur, à côté
des bennes à ordures, ne comptait pas. Pour tout dire, il l’avait déjà
oubliée ! Il serait bien incapable de la reconnaître même si des
projecteurs étaient braqués sur elle. Elle avait seulement servi d’exutoire à
son abstinence. Une autre fille tout aussi insignifiante viendrait la remplacer
d’ici quelques mois. Pour se soulager, n’importe quel trou féminin lui aurait
convenu, pourvu qu’il puisse y tremper sa queue engorgée ! La blonde
décolorée avec ses extensions de cheveux s’était frottée contre lui comme une
chatte en chaleur dès son arrivée tardive dans la boîte et il avait vu là une
occasion de se décharger. Rien d’autre. Tandis que la blondinette… c’était une
autre histoire. Il pourrait la reconnaître même au milieu d’une foule compacte.
Sa chevelure dorée ressemblait à un champ de blés mûrs. Ses longues mèches
devaient être aussi douces que de la soie. Il l’avait observée en tout et pour tout
dix minutes dans une allée passablement éclairée et pourtant ses traits étaient
gravés dans sa mémoire. Il revoyait ses iris saphir effrayés, un bleu
métallique agrémenté d’une pointe de violet. Son ange possédait également une
bouche à damner un saint ! Merde, voilà qu’il divaguait de nouveau. Il se
reprit immédiatement. Aucune fille ne valait la peine qu’on s’attarde sur elle.
Et cette gamine encore moins qu’une autre !


Perdu dans ses
pensées, Aden s’ébrouait mentalement pour la chasser de sa tête lorsque la
porte vitrée s’ouvrit et se referma avec fracas. Matteo Lombardi, son deuxième
employé venait de pousser le battant avec une telle force que les gonds se
balançaient encore sur leurs charnières. Ses pas rageurs martelaient le sol en
long, en large et en travers. Il ne cessait d’effectuer des va-et-vient. Ses
gestes nerveux, ses sourcils froncés trahissaient une frustration extrême. Il
crispait et desserrait le poing pour se calmer avant de les rejoindre.
Visiblement, il rêvait d’étrangler quelqu’un. Il salua Aden et Boyd d’un
aboiement. 


Loin de
s’offusquer de son ton mordant, ses deux acolytes rirent sous cape. Ils
devinaient aisément la cause de sa colère : sa mère ! À vingt-quatre
ans, Matteo n’était pas décidé à couper le cordon ombilical. Il vivait encore
douillettement chez sa mère, veuve depuis une dizaine d’années. Leurs origines
italiennes remontaient souvent à la surface et les discussions se finissaient
généralement en disputes entre cris et exaspération. La relation mère-fils
− amour-haine − était teintée d’amour étouffant, de reproches tus,
de tension sous-jacente. Le fiston semblait constamment en pleine crise
d’adolescence et se rebellait sous le matriarcat tandis que la Mama n’hésitait
pas à le remettre à sa place et lui rappelait sans cesse qu’il lui devait le
respect. Elle avait raison, ce qui le faisait doublement enrager.


— Bon alors,
qu’est-ce que Mama t’a encore fait ? Dis tout à tonton Boyd.


Matteo reprit ses
allées et venues agacées, les lèvres retroussées, les dents exposées, prêt à
mordre.


— Putain, les
gars, elle a mis mon jean dans la machine à laver ! explosa-t-il.


Boyd fronça les
sourcils.


— Jusque là, je
ne vois rien d’anormal. Elle te lave tout le temps ton linge, petit veinard.
Tandis que moi, je dois me rendre à la laverie automatique. Quoique j’y aie
fait quelques rencontres très intéressantes…, fit-il avec un air songeur
semblant se remémorer d’agréables moments.


— Mais tu
comprends pas, mec ! s’énerva de plus belle Matteo. 


— Non, pas trop.
Éclaire-nous sur le drame que tu vis, proposa Aden, en croisant les bras sur
son large torse.


Les bras de
Matteo moulinèrent tandis qu’il reprenait ses va-et-vient.


— J’avais le
numéro de la superbe rousse que j’avais rencontrée dans la boîte de nuit samedi
soir, bien au chaud dans la poche de mon jean. Et je ne vide jamais mes
affaires avant le lavage puisque Mama le fait systématiquement pour moi. Et là,
devinez quoi ? Elle a lavé le jean avec le papier dedans ! s’écria-t-il
d’un ton suraigu qui frisait l’hystérie. Et vous voulez connaître son excuse ?
Elle avait la tête ailleurs et avait oublié de vérifier ! Oublié, c’est tout ce
qu’elle a trouvé à répondre. Résultat, l’encre s’est effacée. Tu vois le drame,
maintenant : je ne pourrai plus jamais la recontacter. Je ne connais que
son prénom : Lucy.


— Vive les
tatouages !


— Pourquoi
n’avez-vous pas échangé vos portables ? questionna Aden.


— J’avais trop
bu la veille et la tête en vrac quand Mama m’a appelé le lendemain matin aux
aurores. Elle voulait absolument que je rapplique à la maison pour l’aider. Je
me suis rhabillé en quatrième vitesse. Dans l’urgence, Lucy m’a griffonné son
numéro sur un bout de papier. Bordel, fais chier ! Dire que je ne la
reverrai peut-être plus… 


Boyd secoua la
tête avec gravité et afficha une mine d’enterrement. Il fit semblant de
renifler et d’écraser une larme au coin de l’œil imitant les clowns tristes.
Puis il contourna le comptoir et vint tapoter amicalement l’épaule de son
collègue. 


— Je compatis,
mec.


Matteo se
dégagea brusquement et ses yeux lancèrent des éclairs. 


— Arrête de te
foutre de moi ! C’était la femme de ma vie. 


— Toutes les
semaines, tu déniches « la femme de
ta vie », intervint placidement Aden, en haussant un sourcil railleur.


— Mais, boss, je
suis sûr que c’était la bonne, cette fois…


— Tant qu’elle
était bonne tout court, gloussa Boyd,
tu n’auras pas tout perdu. 


— Ta gueule ! Je
t’interdis de parler d’elle comme ça. 


— Oh, c’est
qu’il serait vraiment amoureux !


Boyd, accoutumé
à ces explosions intempestives, battit en retraite et courut se réfugier
derrière Aden. Toutefois, il se décala sur le côté tel un diablotin facétieux
et eut le temps d’adresser à Matteo un doigt d’honneur avant de se retrancher à
nouveau dans le dos de son patron. Très pratique comme planque vu sa largeur !


— Ca suffit,
vous deux, s’interposa Aden. Fini vos histoires de fesses pour aujourd’hui. Au
travail ! Matt, prépare-toi une tisane à la camomille pour te calmer.
Boyd, as-tu eu le temps de dessiner des flashs pour notre catalogue ?


— Ouais, boss.
Pendant que vous baisiez des filles à tour de bras, moi je trimais comme un
esclave. D’ailleurs, tu devrais penser à m’augmenter. Non ? Tant pis,
j’aurais essayé, monologua-t-il en poussant un soupir exagéré, à fendre l’âme.
Attention les yeux, je me suis appliqué pour une fois. Tu seras fier de moi.


Aden réprima une
hilarité grandissante. Il était pris en sandwich entre un colérique et un
boute-en-train. Ces deux-là ne cessaient jamais de s’asticoter à la moindre
occasion et il devait souvent revêtir le costume de l’arbitre pour rétablir l’ordre.
Mais en aucun cas, il n’aurait voulu changer la composition de leur trio. En
dehors de leurs chamailleries, ils s’impliquaient vraiment dans leur art et
possédaient un talent et une sensibilité indéniables. Bien qu’ils soient tous
polyvalents, Matteo avait une prédilection pour le style japonais tandis que
Boyd excellait dans celui du « old
school », plus classique. 


La plupart du
temps, lorsque les clients franchissaient le seuil de leur salon, ils avaient
une idée très précise de ce qu’ils désiraient se faire tatouer. Ils amenaient
leurs propres motifs et souhaitaient s’encrer dans la peau une symbolique de
leur histoire personnelle. Ce qui avait été son cas. Mais d’autres ne
concevaient le tatouage que d’un point de vue purement esthétique. Ils
feuilletaient les nombreuses planches à motifs pour se décider. Aden avait
constamment besoin de renouveler ses créations puisqu’il mettait un point
d’honneur à ne proposer que des flashs à usage unique. Dès qu’une personne
choisissait une planche, il la sortait systématique de leur catalogue. Ainsi,
le client était assuré de ne pas avoir exactement le même tatouage que son
voisin. 


Aden examinait
d’un œil critique les calques monochromes à la lampe quand le téléphone sonna.
Il était neuf heures tapantes. Matteo qui était allé retourner la pancarte sur « open » se précipita pour
décrocher pendant que les deux autres hommes discutaient au-dessus de la table
de travail éclairée. Il plaqua le combiné sur son torse.


— Boss, on te
demande personnellement.


— J’arrive.


Aden se saisit
du téléphone.


— Aden, à
l’appareil.


— Ne raccroche
pas, s’il te plaît.


« Nell… »


Sous le choc,
Aden en resta muet. En une fraction de seconde, il se sentit transporté cinq
ans en arrière. Une éternité, en ce qui le concernait. Puis, il se raidit comme
s’il venait de recevoir une puissante décharge électrique dans la colonne
vertébrale. Cette voix fluette, il aurait voulu en effacer toute trace de son
cerveau, mais il ne pourrait jamais vraiment l’oublier. À son corps défendant,
il reconnaîtrait cette sonorité douce et fragile entre mille. Non, il ne
tomberait plus dans le piège ! Les jointures de ses doigts blanchirent à
force de compresser le téléphone. Que lui voulait cette garce sournoise après
tout ce temps ? 


— Quoi que tu
aies à me dire, je ne suis pas intéressé, répondit-il d’un ton hargneux.


— Je t’en
supplie, tu dois m’écouter. Je voudrais tout t’expliquer. 


— Tu as quelques
années de retard. 


Un silence
s’ensuivit.


— Tu es parti si
vite aussi, reprit-elle. Dès le lendemain…


Aden était
effaré par sa répartie. 


— Comment
aurais-je pu rester ? s’énerva-t-il, avant de respirer profondément pour recouvrer
son self-control. Bon, je vais devoir raccrocher parce que là, j’ai du boulot.
Ah, et n’essaie pas me rappeler, car toi et moi n’avons plus rien à nous dire.


— Alors c’est
moi qui parlerai, rétorqua-t-elle avec aplomb. 


— Va te faire
foutre, tu m’entends ! Je ne veux plus te revoir, salope !


Un silence de
mort s’abattit dans le salon. 


Aden fourragea
plusieurs fois la main dans les cheveux pour se calmer.


Son
interlocutrice ne se laissa pas démonter.


— Tu as tort. Je
te pourrirai la vie jusqu’à ce que tu m’accordes une autre chance.


Aden s’obligea à
desserrer ses phalanges autour du combiné sous peine de le pulvériser en mille
morceaux tant la tension montait en lui, irrépressible, incontrôlable. Non, la
seule chose qu’il rêvait d’éclater, c’était la tête de Nell ! Elle n’avait
pas changé en cinq ans. Au début de leur relation, elle s’était montrée
douce, inoffensive, mais elle avait fini par révéler son vrai visage, celui
d’une garce sans scrupules. S’il pouvait la rayer définitivement de sa
mémoire ! 


— Je t’écoute,
mais fais vite.


— Pas au
téléphone. Je te veux en chair et en os devant moi.


En plus, elle
osait lui dicter ses conditions ! 


— Putain,
donne-moi l’adresse ?


— Je ne bouge
pas de la journée. Simon’s Coffee sur Spring Street. À quelle heure
peux-tu me rejoindre ?


— Jamais, si ça
ne tenait qu’à moi. Vers six heures, précisa-t-il, après avoir consulté son emploi
du temps.


— Je t’at…


Aden raccrocha
sans cérémonie, pressé de rompre tout contact avec elle, si ténu soit-il. Il
faillit fracasser le téléphone sur son socle. Ses narines frémissaient encore
de rage contenue. Il avait besoin d’expulser cette fureur, mais à moins
d’abandonner le studio et faire faux bond à ses clients, il ne pourrait pas
sauter dans sa Pontiac Firebird et
s’imprégner de la vitesse excessive pour se vider la tête. Merde !
Pourquoi s’énervait-il inutilement ? Nell n’aurait pas dû avoir encore le
pouvoir de le blesser. Le passé était mort et enterré. Il se répéta ce
leitmotiv en boucle et se ressaisit peu à peu. Après une interminable
inspiration, il se retourna vers ses employés avec un visage presque impassible
comme si cet échange merdique au téléphone n’avait jamais existé. Il reprit la
conversation là où elle avait été interrompue.


— Très bon
boulot, Boyd. Tu pourras les inclure dans le catalogue. Mon premier rendez-vous
n’arrive que dans une demi-heure. J’ai tout juste le temps de passer quelques
coups de fil à des fournisseurs. Si vous avez besoin de moi, je serai dans mon
bureau.


Il fronça les
sourcils en les voyant toujours immobiles.


— Quoi, j’ai un
troisième œil sur le front ?


— Non, rien,
boss, répondirent-ils en même temps, s’animant enfin.


Aden se dirigea
d’un pas vif vers son bureau, dans le fond du studio.


Boyd suivit le
dos raide d’Aden qui disparut rapidement de son champ de vision. En réalité, il
était encore surpris par son coup de sang inhabituel. Cela ne lui ressemblait
pas. Depuis presque quatre ans qu’ils travaillaient ensemble, Boyd n’avait
jamais vu son boss se mettre autant en pétard. Certes, son patron pouvait être
agacé, mais s’emportait rarement. Il était le plus raisonnable des trois et
savait exercer son self-control en toutes occasions. D’ailleurs, si ses
employés l’avaient affublé du surnom de « boss »,
ce n’était pas sans raison. Ils éprouvaient un profond respect pour lui. Et la
réciproque était vraie. À seulement vingt-deux ans, Aden gérait le studio de main
de maître, s’occupant de la partie administrative et commerciale. Il
supervisait absolument tout. Il avait un sens étonnant des affaires pour
quelqu’un d’aussi jeune. Cette boutique, c’était son bébé. Et sous sa férule,
l’affaire marchait comme sur des roulettes. Les conditions de travail étaient
excellentes, l’ambiance, studieuse, mais en même temps très sympa, et la paye
en fin de mois, tout autant !


 Aden avait prononcé le mot « salope ». Donc une femme
qu’il avait connue et qu’il haïssait à présent. Était-elle la cause de sa
défiance envers la gent féminine ? Boyd n’avait vu aucune femme dans le
sillage de son patron et ne lui connaissait pas de relation suivie. Non pas
qu’il vécut comme un moine puisqu’il l’avait vu emballer des nanas qu’il
n’avait plus revues par la suite. Et les femelles en chaleur, ce n’était pas ça
qui manquait ! Elles ne se gênaient pas pour graviter autour de lui dans
l’espoir d’attirer son attention. Boyd en soupçonnait même quelques-unes de
venir se faire tatouer juste pour l’approcher et pour qu’il les touche. Mais
son boss restait insensible à toute tentative de séduction au salon. Il ne
mélangeait pas travail et plaisir. Ce qui arrangeait bien ses affaires puisque
bon nombre de ces femmes dépitées tombaient toutes cuites, dans ses bras plus qu’accueillants
! Il n’avait pas autant de scrupules qu’Aden.


Soudain, Boyd
songea moins à la bagatelle. Lui aussi avait son épine dans le flanc. Une qui
le déstabilisait comme personne et avec laquelle il ne savait plus sur quel
pied danser !
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Aden gara sa Pontiac Firebird contre le trottoir et
en descendit en claquant la porte avec un peu plus de force que nécessaire. Il
avait acquis ce petit bijou de collection remis à neuf pour trente mille
dollars et se serait coupé un bras plutôt que d’en abîmer la carrosserie, quand
bien même il avait sympathisé avec le vendeur, un vrai connaisseur de bagnoles
anciennes. Craig Hensley conduisait lui-même une mythique Ford Mustang rouge
rutilante pas piquée des vers. En cas de pépin, il savait à qui
s’adresser ! Revenant au présent, il se dirigea vers le Simon’s Cafe d’une humeur de chien.
Quelques regards surpris le dévisagèrent ouvertement avant de détourner la tête,
confus. Grand, baraqué et orné de tatouages et piercings, il suscitait
forcément la curiosité. Avec son visage fermé et ses cheveux bruns relevés en une
queue-de-cheval qui dévoilait les cartilages de ses oreilles percées, il
inspirait clairement une certaine crainte aussi. 


Aden resta
planté sur le trottoir, car à travers la vitrine couverte de menus, de dessins
de sandwichs et d’une tasse de café, il voulut d’abord la chercher des yeux. Pour vérifier qu’il ne rêvait pas. Ou plutôt
qu’il n’était pas en plein cauchemar. Immédiatement, il la repéra au milieu des
dizaines de tables carrées. Comme mue par un sixième sens, Nell releva la tête
au même moment et riva son regard marron dans le sien. Elle afficha ensuite un
timide sourire qui le laissa de marbre. Avec ses cheveux couleur blond miel aux
nuances lumineuses, on lui aurait donné le Bon Dieu sans confession ! Mais
il ne s’en émut pas outre mesure, car il savait de quoi elle était capable
derrière ce masque angélique. Elle l’avait trahi de la plus ignoble des façons.
Elle voulait se justifier ? Soit. Il l’écouterait puis s’en irait.
Indifférent. Si elle comptait sur une explication tardive pour se réconcilier,
elle se fourrait les cinq doigts de sa main dans l’œil ! En fait, il n’était
même pas curieux de connaître ses motifs.


Aden se décida
enfin à bouger. Paradoxalement, plus vite il la rejoindrait, plus vite il
pourrait la quitter. D’un pas nonchalant, il franchit les portes automatiques
coulissantes du café. Sans même daigner jeter un coup d'oeil au décor coloré de
l’établissement, il fonça directement à sa table et se laissa tomber sur une
chaise en face d’elle. Tandis qu’il la dévisageait avec froideur, Nell le
dévorait avidement du regard. Émue par sa vision, ses yeux bruns tristes se
remplirent de larmes.


— Aden,
chuchota-t-elle d’une voix étranglée.


Aden la jaugea
durement. Elle n’avait pas beaucoup changé en cinq ans. Elle était toujours
aussi belle avec ses grands iris marron que voilaient des cils incroyablement
longs d’un blond foncé. Peut-être accusait-elle une fatigue vu ses légers
cernes autour des yeux ? Il fut un temps où il n’avait eu d’yeux que pour
elle. Ils s’étaient rencontrés l’été de leurs quinze ans et s’étaient aimés
passionnément. Et malgré l’interdiction de son père de se fréquenter à cause de
leur différence sociale, ils avaient continué à se voir. Pourquoi n’avait-il
pas écouté la mise en garde de son paternel ? Parce qu’il était jeune, amoureux
et s’opposait systématiquement à tout ce qui ressemblait de près ou de loin à
un ordre. Puis, l’été de ses dix-sept ans, Nell avait terrassé ses illusions.
Il l’avait aimée et son coup de poignard délibéré n’avait été que plus
difficile à encaisser. Mais il ne voulait plus réveiller toute cette histoire
nauséabonde. Le passé était mort et enterré, se répéta-t-il. Il avait trouvé un
nouveau sens à sa vie à Fayetteville.


Aden appuya
fermement ses coudes sur la table et se pencha vers elle.


— Parle, je
t’écoute, gronda-t-il, tout bas.


Au même moment,
il entendit des pas légers se rapprocher. Une serveuse arborant un tablier vert
bouteille à l’effigie du Simon’s Cafe
arriva à hauteur de leur table. Ce qui l’irrita davantage. Il était conscient
que la pauvre fille n’y était pour rien et ne faisait que son job, mais il
n’était pas d’humeur à commander quoi que ce soit. Il laisserait un pourboire
conséquent en partant pour la dédommager de son impolitesse. Avant qu’elle
n’ait eu le temps d’ouvrir la bouche, il aboya sans la regarder.


— Dégage !
ordonna-t-il.


La serveuse ne
se le fit pas répéter deux fois et referma son bec. Du coin de l’œil, il la vit
reculer lentement. Une masse de cheveux blonds comme les blés sur une épaule
percuta ses rétines. Pourquoi releva-t-il les yeux à cet instant ? Pour
vérifier que ce n’était pas sa « blondinette ».
Il s’en voulut de cette faiblesse, mais il devait en avoir le cœur net. À
croire qu’elle était devenue une obsession ! Et c’était bien… elle. Il la reconnut avant qu’elle ne
tourne les talons. Ses yeux bleus s’étaient agrandis d’effroi comme si elle
avait vu un fantôme. Ils lui rappelaient furieusement sa frayeur de l’autre
soir. Normal, c’était la deuxième qu’il lui aboyait à la tête. Il se retint de
la suivre du regard. Elle travaillait donc ici ! Il enregistra cette
information intéressante dans un coin de son cerveau.


— Nous sommes
seuls. Déballe ton sac pour que je puisse déguerpir plus vite.


Nell tenta de
poser sa main sur la sienne, mais il parvint à esquiver le geste affectueux en
cachant ses bras sous la table, hors d’atteinte. Il ne voulait plus de son
contact répugnant. À quoi s’était-elle attendue ? Parler n’effacerait
sûrement pas ses actes. Il ne pouvait pas lui pardonner. Toutes les
explications du monde ne changeraient pas la situation actuelle. Elle aurait dû
refuser… 


— Je voulais te
présenter mes excuses pour ce que je t’ai fait.


Un rire bas de
dérision fusa.


— Ça me fait
franchement une belle jambe ! marmonna-t-il entre ses dents. J’en ai rien
à foutre que tu sois désolée. Tu m’as trahi. Tu es impardonnable.


Nell serra les
poings pour se donner du courage. Elle ne devait pas se laisser décontenancer
par son attitude dédaigneuse. Après cinq ans de silence, Aden avait eu tout le
temps pour ruminer sa rancœur. Il avait forcément changé et s’était endurci suite
à son comportement abject. Mais elle ne pouvait pas revenir en arrière et changer
le passé. À l’époque, elle était perdue, effrayée, et avait pris la décision
qui s’imposait. Elle avait blessé Aden au plus profond de son âme et le
regrettait amèrement. Elle l’aimait toujours et n’avait jamais cessé de penser
à lui. Peut-être qu’il consentirait à la reprendre quand il connaîtrait enfin la
vérité. Il le fallait ! Son père était mort deux semaines plus tôt et elle
se retrouvait sans ressources, aux abois.


Elle baissa les
yeux, fixant ses mains fermées d’un air absent.


— Quand ma mère
a quitté mon père pour un amant plus jeune, j’avais treize ans, confessa-t-elle
d’une voix éthérée, lointaine. Après son départ, il a commencé à boire. Il n’a
plus cessé par la suite. À cause de son alcoolisme, il a perdu son travail et
est devenu dépressif. Un matin, je l’ai trouvé évanoui sur le carrelage de la
cuisine, au pied de notre petite table. J’ai appelé les secours qui l’ont
transporté d’urgence à l’hôpital. Mon père avait sombré dans un coma éthylique.
Les médecins ont réussi à le ranimer in extremis et lui ont fait passer des
examens. Ils ont diagnostiqué une cirrhose du foie. Je l’ai supplié d’arrêter
de se détruire, mais il ne pouvait pas s’en empêcher. C’était plus fort que
lui. Il ne vivait plus que pour le fond de sa bouteille. Je ne comptais pas.
Mais je l’aimais, c’était mon père. Et puis le pire est arrivé, sa cirrhose
s’est transformée en cancer. Aujourd’hui, il en est mort. J’espère que tu me
comprends maintenant… Je ne pouvais pas le laisser mourir quand j’avais une
chance de l’aider. J’avais absolument besoin de cet argent pour le soigner.


Aden s’était
promis de demeurer de marbre, de rester indifférent à ses explications,
néanmoins son cœur battit à tout rompre, étrangement ému par son aveu. Il
n’était pas au courant pour la maladie de son père. D’ailleurs, en deux ans de
relation avec Nell, il ne l’avait même jamais rencontré. Elle trouvait toujours
un prétexte pour ne pas le lui présenter ou l’amener chez elle. Cet évitement
aurait dû lui mettre la puce à l’oreille, mais il n’avait pas insisté. Elle
devait avoir ses raisons et il respectait sa décision. À l’époque, il lui avait
accordé une confiance aveugle. 


— Je suis navré
pour ton père. Nell. Pourquoi ne m’as-tu rien dit ? Je t’aurais soutenue
dans cette épreuve, articula-t-il d’une voix moins dure. Tu n’étais pas seule.
Je t’aimais tellement. J’aurais décroché la lune pour toi. 


Nell ferma les
yeux, honteuse. 


— Tu n’aurais
rien pu faire puisque c’était ton père qui tenait les cordons de la bourse. Tu
serais allé le trouver et tu lui aurais demandé cet argent ? ricana-t-elle,
un brin moqueuse. Que crois-tu qu’il t’aurait répondu ? Connaissant son
aversion pour moi, il aurait refusé tout net… Et puis, je ne voulais pas lui
donner raison. Je n’étais pas avec toi pour ton fric…


Aden cligna des
yeux, éberlué. Elle venait de tout gâcher ! Encore une fois.


— Mais tu
t’entends parler ? C’est ton stupide orgueil qui t’a empêchée de me confier
tes problèmes d’argent. En ce qui concerne mon père, sache que je me serais
agenouillé devant lui pour toi. J’aurais fini par obtenir gain de cause. Au
lieu de ça, tu as préféré… vendre ton âme au diable !


— Je t’en prie.
Ne me juge pas. J’étais perdue et je me suis laissée corrompre…


Aden en avait
assez entendu. Leur relation était basée sur des non-dits, des secrets. Il
avait été sincère tandis qu’elle n’avait cessé de lui cacher des choses, pour
achever de le poignarder dans le dos. Dans ce cas, leur amour était voué à
l’échec. À présent, il avait envie d’une bonne cigarette pour digérer tout cet
imbroglio. Il déplia sa grande silhouette et la contempla d’un regard vide
d’expression, toute émotion envolée.


— Je ne te
comprends pas, mais je te remercie pour tes explications. 


Nell bondit de
sa chaise pour lui faire face.


— Attends. Je
t’aime toujours, Aden, chuchota-t-elle. Crois-moi, combien de fois ai-je voulu
remonter le temps et imaginé agir autrement. Je ne t’aurais rien caché alors de
la maladie de mon père. J’aurais eu plus confiance en toi. Je regrette tout le
mal que je t’ai fait. Je t’en prie, laisse-moi une chance de me rattraper.


— C’est trop
tard, répondit-il, en secouant sinistrement la tête. Nous ne pouvons plus
revenir en arrière. Tu as fait tes choix. Assume-les.


— Veux-tu que je
m’agenouille pour te supplier de me reprendre ?


La discussion
devenait absurde. 


Aden serra les
poings. L’insistance de Nell lui portait sur les nerfs.  


— Putain, mais
t’es lourde. Je ne t’aime plus !


— Non, tu mens.
Je vois bien que tu as encore des sentiments pour moi.


Aden en resta
bouche bée. Était-elle sourde ou folle ? 


— Tu comprends
la signification du mot « non » ?
Ne me force pas à devenir méchant.


— Tu étais
pourtant le plus attentionné des garçons…


— Il faut croire
qu’une trahison vous change un homme ! 


Nell secoua la
tête, désolée d’en arriver à de telles extrémités. Aden ne lui laissait plus le
choix. Elle avait à nouveau un besoin pressant d’argent. Elle n’avait pas de
travail, ne possédait aucun diplôme pour prétendre à un poste parce qu’elle
avait dû abandonner ses études pour soigner son père. Et pour quel
résultat ? Il était mort, la laissant sur la paille de surcroît. Les
autres allaient payer pour sa vie gâchée ! Elle n’approuvait pas cette méthode,
mais c’était le seul moyen qu’elle connaissait pour remédier rapidement à ses
problèmes. Elle s’était renseignée sur son ancien amoureux avant de venir le
retrouver. Il n’était pas à plaindre financièrement parlant en tant que patron
de son studio de tatouage. Elle pourrait lui soutirer une somme rondelette.


— Ne me
sous-estime pas toi non plus, répliqua-t-elle, en plissant des yeux. Je peux
être plus féroce que toi quand mon avenir est en jeu. Si tu ne me laisses pas
revenir dans ta vie, je te préviens, je déballe tout à ton père.


Aden cilla. Elle
était… d’une stupidité affligeante ! Il ne trouvait pas d’autre expression
plus appropriée. N’avait-elle tiré aucune leçon de ses erreurs ? Non,
puisqu’elle continuait dans cette voie. Il n’en crut pas ses oreilles. Du
chantage ! Pourquoi en était-il surpris ? Il aurait dû être habitué à
ses coups tordus. Il se jura que celui-ci serait le dernier le concernant. La
garce derrière une façade d’ange ! Elle allait voir ce qu’il lui en
coûtait de le provoquer. Le flux des clients dans le café s’était tari à mesure
de leur discussion. Un coup d’œil sur la vitrine l’informa des horaires. Il
était presque l’heure de la fermeture. 


— Tu veux vraiment
jouer à ça ? déclara-t-il, d’une voix un peu trop doucereuse.


Tout à coup, il
croisa son bras, attrapa le rebord opposé de la table carrée et l’envoya valser
au loin. Le petit meuble coloré vint se fracasser contre le mobilier voisin qui
se renversa dans la foulée. Le bruit de la collision explosa dans toute la salle.
Les derniers clients s’étaient figés avant de bondir terrorisés de leurs
sièges. Les raclements de chaises se multiplièrent dans un silence de mort.
Tout le monde quitta les lieux à l’exception des deux serveuses qui observaient
le couple sans oser bouger d’un millimètre. Nell recula d’un pas, comprenant
trop tard qu’elle était allée trop loin. Mais sans lui laisser le temps de
s’enfuir, Aden fondit vers elle et la saisit à la gorge d’un mouvement vif. Un
misérable couinement mourut entre les lèvres féminines. Les larges bagues en
argent s’imprimèrent dans sa peau tendre en même temps que les doigts d’Aden se
resserraient inexorablement autour de son cou.


— Le garçon
attentionné n’existe plus, gronda-t-il, tous crocs dehors. Écoute-moi bien,
salope, parce que je ne le répèterai pas deux fois. Tes menaces ne me font ni
chaud ni froid. Va tout raconter à mon père, je m’en bats les couilles. Je n’ai
plus aucun contact avec lui donc tes moyens de pression à la noix, tu peux te
les fourrer là où je pense ! Est-ce clair ? Rentre-toi ça dans le
crâne. Je ne t’aime plus et je ne te laisserai jamais revenir saccager ma vie.
Tu viens à nouveau de me prouver que tu es indigne de confiance.


Il la relâcha en
la repoussant loin de lui et s’essuya la main sur son pantalon comme s’il
s’était souillé en touchant le carré de peau de sa gorge. C’était sa
faute ! Elle l’avait fait sortir de ses gonds et il avait été obligé de
jouer au grand méchant loup. Les jambes chancelantes, étourdie, à moitié
aveuglée par ses larmes, Nell attrapa la bandoulière de son sac restée sur le
dossier de la chaise et quitta précipitamment le café sans un regard en
arrière. Aden la suivit des yeux jusqu’à ce qu’elle disparaisse au coin de la
rue. Il espérait l’avoir assez effrayée pour lui ôter toute envie de
recommencer !


Aden émergea de
sa transe et se rendit compte du silence assourdissant autour de lui. Il poussa
un soupir agacé. Lentement, il alla relever la table qu’il avait violemment
projetée contre l’autre qui s’était également couchée. Puis, il se retourna
vers le fond du café. Les deux serveuses étaient toujours en train de le
dévisager bouche bée. L’une, petite et brune, piailla et se retrancha derrière « sa » blondinette. À mesure
qu’il approchait d’elle d’une démarche souple, il vit la peur envahir ses magnifiques
yeux bleu presque indigo, mais elle ne recula pas. Pas comme la première fois
qu’elle l’avait aperçu, sortant du passage obscur. Il se planta devant elle
sans un mot et il la sentit retenir son souffle. Son regard gris se braqua sur
sa poitrine qui se soulevait sous l’émotion. La vision de ses petits seins
s’imposa alors à son esprit… 


Merde, pourquoi
ne pensait-il qu’à lutiner sa poitrine ? Mécontent du tour salace que
prenaient ses idées, il attrapa avec plus de rudesse que nécessaire la main
droite de la jeune fille. Puis, il la releva, paume en l’air. Elle voulut la
lui retirer en essayant de se libérer frénétiquement de sa poigne, mais il
avait anticipé ses intentions de rébellion. Il resserra son étreinte autour du
fin poignet et la maintint dans un étau de fer. Le contact de sa peau soyeuse
l’électrisa et envoya une décharge directement dans son bas-ventre. Ignorant
l’effet dévastateur qu’elle produisait sur lui, il plongea son autre main dans
la poche de son jean et lui plaqua sa carte de visite entre ses doigts
tremblants. 


— Dis au
directeur de m’appeler, je paierai les dégâts.


Puis, n’y tenant
plus, il l’attira d’une secousse à lui. Son autre bras vint aussitôt encercler
sa taille fine. Elle poussa un cri de surprise quand leurs corps se
rencontrèrent, se heurtèrent, s’épousèrent. Sa poitrine menue s’écrasa contre
son torse dur et il réprima de justesse un râle de plaisir. Si elle n’arrêtait
pas de gigoter, il ne répondrait plus de lui ! Elle leva son visage inquiet
tandis qu’il baissait le sien vers elle. Leurs souffles légèrement saccadés se
mélangèrent. Il maintint captifs ses yeux bleus qui s’assombrirent sous l’effet
de la colère. Il inclina alors sa tête vers sa joue, près de son oreille.
Raelyn crut qu’il allait l’embrasser et détourna vivement la tête. La bouche
d’Aden était tout près du lobe de son oreille et une envie irrépressible de
mordiller cette zone tendre monta en lui, en même temps qu’un puissant désir pour
elle. Mais il se borna à chuchoter tout bas, d’une voix grave et sensuelle.


— Ma proposition
de baise tient toujours, chérie.


Pourquoi les
battements de son cœur s’emballèrent-ils ? Son trouble s’intensifia et son
visage s’enflamma quand elle sentit la chaleur de sa main se propager dans le
creux de ses reins. Raelyn frissonna et s’en voulut de ressentir autre chose
que de la haine pour un tel salaud ! Elle avait encore été témoin de son
attitude détestable envers les femmes. Voulait-elle être humiliée comme ces
deux filles ? Elle se força à rester de glace et à énoncer
placidement.  


— Ma réponse
aussi… Lâche-moi maintenant !


Aden s’esclaffa
avant de lui caresser discrètement le dos de sa main.


— Tu ne sais pas
ce que tu perds.


— D’après ce que
j’ai vu, aucun regret !


— Tu seras à
moi…


Sur cette
promesse, il la relâcha. 


Toujours hilare,
il se détourna pour quitter l’établissement.
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Raelyn se
fustigea copieusement durant tout le chemin de retour. Elle se repassa en
boucle le film de la soirée avec le grand tatoué dans le rôle du psychopathe. À
tout moment, elle aurait eu l’opportunité d’agir, d’intervenir pour aider cette
pauvre jeune femme prise à la gorge. Au lieu de cela, sa collègue, Ashley, et
elle avaient assisté bouche bée à la violente scène sans broncher. Son
comportement passif l’exaspérait ! Elle aurait pu appeler la police une
bonne douzaine de fois depuis qu’il avait balayé d’un simple revers de la main
la table. Et elle ne s’expliquait pas non plus sa réaction insensée lorsqu’il
l’avait tenue dans ses bras, sous peine de se flanquer des gifles ! « Tu seras à moi. » Quelle
arrogance ! Il faudrait vraiment qu’il soit le dernier homme sur Terre
pour qu’elle consente à coucher avec lui. 


Elle parvint
enfin à son immeuble et grimpa rapidement les trois étages. Elle aspirait à un
peu de calme après l’agitation de cette fin d’après-midi. Son patron, Simon,
était revenu peu après la fermeture pour s’occuper de la comptabilité et elle
lui avait remis avec une certaine jubilation la carte de visite joliment
froissée de l’excité de service. Le gérant n’avait pas caché sa colère. Bien
sûr qu’il allait demander des dommages et intérêts ! Ce voyou ne s’en
tirerait pas à si bon compte. Il n’avait pas à venir terroriser ses clients.
Raelyn se retint de hocher la tête, totalement d’accord avec lui. La façon dont
il avait agrippé le cou de cette jeune femme… Elle frissonna d’une peur
rétrospective. 


Un silence
concentré régnait dans la salle de séjour et elle relégua ses soucis au second
plan. Se vider l'esprit, c’était tout ce dont elle avait besoin ! Elle
salua Lexie, installée un peu plus loin à la table de la cuisine, qui marmonna
une réponse évasive, le nez plongé dans son écran d’ordinateur. En quelques
enjambées, elle s’allongea de tout son long sur le canapé et poussa un soupir
de bien-être en croisant ses mains sur son ventre.


Lexie sentait
l’adrénaline pulser dans ses veines. À l’instar des requins, l’odeur du sang
lui amena un sourire vicieux aux lèvres. La traque était sur le point de
toucher à sa fin. Depuis deux jours, elle s’était transformée en Diane, la
déesse chasseresse romaine, et recherchait inlassablement sa proie ! Elle
rêvait de décocher une énorme flèche de la taille d’un tronc de baobab dans le
derrière de l’indélicat qui avait juré de la rappeler après leur nuit
fantastique… et qui ne l’avait pas fait. Et qui ne s’était toujours pas
acquitté de sa parole. Et s’il y avait bien une chose que Lexie détestait,
c’était les promesses en l’air ! Matteo, « wanted » mort ou vif.


Sur le campus de
l’Université, Lexie avait mené une enquête très minutieuse auprès de ses
connaissances et amis. Elle recherchait un mec grand, brun avec des tatouages
japonais sur les manchettes. Certes, la description pouvait paraître limitée,
mais dans la mesure où ils n’avaient fait qu’échanger copieusement leurs
salives à défaut d’autres informations plus personnelles, elle n’en savait pas
plus sur lui. Bon sang, quelqu’un le connaissait forcément dans cette
ville ! Tout renseignement était examiné avec le plus grand sérieux et passé au
crible. Elle dénicherait ce rat italien beau parleur quel que soit le trou
dans lequel il se terrait. Foi de Lexie ! Serviable ?
Respectueux ? Foutaises ! Comment avait-elle pu se tromper à ce
point sur cet énergumène ! En ce moment même, elle sautillait de lien en
lien sur les réseaux sociaux, bondissait de site en site, ne négligeant aucune
piste, si farfelue soit-elle. Elle se raccrochait à tout ce qui pouvait être
exploitable. Enfin, une page d’accueil s’afficha sur son écran. Ses doigts
cliquèrent, naviguèrent avec frénésie entre les différents onglets. 


Tout à coup,
Raelyn sursauta et ouvrit un œil paresseux quand une déflagration de cris
exubérants explosa tels des feux d’artifice, un soir de fête nationale.


— Wow wow
wow ! Je te tiens, espèce de salopard ! s’exclama Lexie,
surexcitée.  


— Tu as retrouvé
le scélérat…


— Oui,
enfin ! L’enfoiré. Il n’avait pas le droit de me mener en bateau. Il m’a
mise en colère et crois-moi, ma vengeance sera terrible. Il va me le payer très
cher, ponctua-t-elle, furieuse, en frappant son poing sur la table, faisant dangereusement
danser sa tasse de thé. Pouah, mais regardez-le qui pose fièrement. J’en ai la
nausée. Je crois que je vais lui pourrir sa boîte gmail pour commencer ! 


Raelyn esquissa
un sourire. Naguère, il était l’incarnation de l’homme parfait.


— Et que comptes-tu
faire une fois face à lui ?


— Figure-toi que
j’ai eu le temps de concocter ma revanche. D’abord, je vais lui casser quelques
dents, histoire que son sourire soit moins éblouissant. Ensuite, je lui
arracherai ce qui lui sert accessoirement de tête. Il n’en aura plus l’utilité
puisqu’il a un pois chiche à la place du cerveau. Et pour couronner le tout, je
vais m’offrir le luxe suprême de lui foutre un bon coup de genou dans les
bijoux de famille ! Si je frappe assez fort, il ne pourra plus baiser aucune fille !


Raelyn leva les
yeux au ciel, frissonnant devant la liste des supplices. Elle avait eu son
comptant de violence pour la semaine.


— Je ne veux pas
voir ça…


— Quoi ?
s’indigna sa colocataire dont la voix grimpait dans les aigus. Mais j’espère bien
que tu vas m’accompagner !


Malgré sa
fatigue, Raelyn se redressa aussi vite qu’un pantin jaillissant hors de sa
boîte. Elle ne cautionnerait sûrement pas ces actes ! Elle replia
lentement ses bras, posa ses coudes à plat sur le dossier du canapé et appuya
son menton sur ses mains jointes.


— Ah non, ne
compte pas m’embrigader dans ton expédition punitive. Je suis pour la
non-violence et entends le rester. 


— Mais quelle
lâcheuse ! Tu abandonnerais une copine bafouée sur le bord de la route… Et
tu jetterais la solidarité féminine aux orties ?


Lexie lui lança
un regard apitoyé.


Raelyn claqua la
langue plusieurs fois, en secouant négativement de la tête.


— Non, Lexie, ne
fais pas ça, l’avertit-elle, en agitant l’index.


— Rae, viens
avec moi… Je t’en prie ! implora Lexie en papillonnant follement des cils.
Je ne veux pas me retrouver toute seule devant ce fumier. Nous, les femmes,
devons nous serrer les coudes face à des goujats pareils ! Je t’en prie,
je t’en prie, je t’en prie.


— La dernière
fois que j’ai cédé à ton insistance, c’est-à-dire… laisse-moi réfléchir, pas
plus tard que ce week-end, j’ai vomi tripes et boyaux dans les toilettes de la
boîte de nuit. Est-ce que je n’ai pas droit à un peu de répit ?


Lexie croisa les
bras sur sa poitrine et renifla avec mépris.


— Remercie-moi
plutôt parce qu’heureusement que je suis là pour te sortir. Depuis quelques
mois, je sentais une odeur de rance flotter dans cet appartement. Tu commençais
sérieusement à sentir le moisi, ma vieille. Figure-toi que des toiles
d’araignée s’étaient tissées sur ta tête, genre la momie…


— N’exagère pas
tout de même ! s’offusqua Raelyn.


Lexie ficha ses
yeux plissés dans les siens et adopta un ton plus sérieux.


— Tu sais, tu es
quelqu’un de très secret… 


— Que vas-tu
t’imaginer ? Je suis seulement discrète.


— Je ne suis pas
née de la dernière pluie. Tu crois que je ne remarque pas que tu ne me confies
jamais rien, à part me raconter ta routine au boulot. Sans vouloir te vexer,
passionnantes les excentricités de tes clients, railla-t-elle, alors que tu
connais presque tout de ma vie personnelle – familiale et amoureuse. Bon, il
faut dire que je suis un vrai moulin à paroles en ta présence… J’ai peut-être
l’air délurée la plupart du temps, mais je sais aussi être une oreille
attentive quand il le faut. Si j’exerçais, ce que tu appelles mon super pouvoir
de persuasion à ton insu, qu’est-ce que je serais susceptible de
découvrir ? 


Raelyn rit
doucement pour dissimuler son malaise.


— Tu deviens
paranoïaque. Et ne te mets pas martel en tête. Je n’ai rien à cacher. Tu
cohabites avec une fille extrêmement ennuyeuse qui n’a rien à raconter.


— Tout le monde
a quelque chose à dire.


— Je ne veux pas
t’embêter avec mes histoires.


— Ah, tu vois,
tu te défiles encore !


Exaspérée,
Raelyn roula des yeux. Elle devait à tout prix l’éloigner de ce sujet épineux.
Ses problèmes, elle préférait les garder pour elle. Elle n’avait aucune envie
de les imposer à quiconque. Personne ne pouvait l’aider.


— Revenons à
Matteo. Quand veux-tu exécuter ton plan castrateur ? 


— Ton
détournement de sujet est magistral, chapeau ! ironisa-t-elle, en
sifflant. Mais j’espère que tu me feras assez confiance un jour… Bon, pour
Matteo, j’envisage de passer à l’action après-demain soir, après son
travail. Grâce à leur site très bien fourni, je sais comment me rendre à leur
studio, « Ink & Steel »,
et à quelle heure ils ferment boutique.
D’ailleurs, tu devrais venir jeter un coup d’œil à la petite bande. Deux autres
mecs bossent avec lui et, ma foi, ils sont vraiment canon !


— Non, merci. Je
ne pense pas qu’ils soient mon genre et je ne leur plairai pas.


— Tu as tort. 


— Pour quelqu’un
qui a le cœur brisé, tu te remets étonnamment vite ! 


Lexie lui tira
la langue.


—
Officiellement, je suis célibataire donc libre comme l’air. Mais tu as raison,
laisse-moi abuser de ces beaux mâles tatoués et retourne à tes livres de
prières, Sœur Raelyn.


La bouche de
Raelyn forma un « o »
scandalisé. Elle attrapa vivement un coussin rouge et voulut le balancer à la
figure de sa colocataire. Mais Lexie était basée trop loin pour qu’elle puisse jamais
l’atteindre. Le projectile moelleux retomba lamentablement au milieu de sa
trajectoire, entre elles. Toutes deux explosèrent de rire.



 

* * *



 

Le surlendemain
soir, en observation sur le trottoir opposé, peu avant dix-neuf heures, Raelyn
se mordait nerveusement la lèvre. Elle jeta un coup d’œil furtif à Lexie dont
le visage grave prouvait sa farouche détermination. Quant à elle, elle se
demandait encore si c’était une bonne idée de venir confondre Matteo et sa
désertion. Les relations nées des bringues en boîte de nuit n’étaient presque
jamais sincères. D’autant que le jeune homme était bourré et avait dû raconter
des sornettes sous l’effet éthylique. Anxieuse, elle tira sur la manche de son
amie.


— Lexie, je ne
le sens pas. Tu devrais renoncer à ton plan.


— Pas question
de se dégonfler devant cet enfoiré.


— Je te rappelle
que vous étiez ivres…


— Dans ce cas,
il aurait dû la fermer ! Je vais lui apprendre, moi, à parler à tort et à
travers. Fin de la discussion. Ne t’inquiète pas. J’entre, je lui fous mon
poing dans les dents. J’enchaîne avec mon coup fatal et après on se sauve.
Dignement, s’entend ! conclut-elle avec un clin d’œil confiant.


— Et tu penses
que Matteo se laissera bastonner sans réagir ?


—
Rabat-joie !


Lexie émit un
reniflement agacé.


Vaincue, Raelyn
se tut et fixa le bitume, plus persuadée que jamais que son amie faisait fausse
route. Et si le jeune homme ne tenait pas à la revoir et ripostait ? À
elles deux, elles ne feraient jamais le poids face à des poings masculins en
colère. Elle frissonna. Mais visiblement, aucune force au monde ne pourrait
détourner Lexie de son objectif quand elle était enragée. Soudain, elle se
sentit tirée en avant. Sa colocataire l’avait attrapée par le poignet et la
traînait dans son sillage d’un pas vif. Elles traversèrent trop rapidement à
son goût la chaussée et pénétrèrent dans le salon. Un tintement et une discrète
musique électro les accueillirent dès qu’elles eurent dépassé le seuil. Un grand
jeune homme aux longs cheveux bruns attachés, posté derrière le comptoir, les
dévisagea avec un sourire charmeur plaqué sur les lèvres.


— Bonsoir,
mesdemoiselles. Qu’est-ce que je peux faire pour vous, mes belles ?
J’allais fermer boutique, mais je peux faire une exception pour vous. C’est
pour prendre rendez-vous ?


— Non, répondit
Lexie avec raideur, en examinant attentivement les lieux.


Ses yeux verts
eurent beau fouiller la salle rutilante, elle ne vit nulle part sa proie.
Peut-être Matteo était-il terré dans un de ces box ? Ou alors derrière
cette porte là-bas dans le fond. L’avait-il vue arriver et se planquait-il
quelque part en attendant que l’ouragan passe ? Mais ce lâche ne lui
échapperait pas si facilement ! 


— Je cherche
Matteo, ajouta-t-elle.


— Il est en
train de terminer de piquer un client.


— Je vais
l’attendre, alors.


Boyd observa la
fille aux cheveux roux cuivré dont le visage était pincé comme si elle avait
mordu un citron. Bras croisés, elle tapait du pied d’impatience maintenant. Il
était intrigué par sa présence. Si elle ne venait pas pour un tatouage ou pour
un piercing… Puis une idée se fraya peu à peu un chemin dans son esprit. Matteo
n’avait-il pas précisé que son coup du soir de ce week-end était une « superbe rousse » ?
Lucy ! Il s’amusa intérieurement de la confrontation à venir. Son collègue
allait passer un mauvais quart d’heure, car elle avait l’air franchement
remontée. En revanche, sa jolie copine blonde n’osait plus croiser son regard.
Ses joues avaient rosi d’embarras. Cela se voyait comme le nez au milieu de la
figure qu’elle était gênée de se trouver ici. Il lui lança un sourire rassurant
auquel elle répondit timidement. 


Les vibrations
provenant de l’un des box cessèrent. Lexie reconnut aussitôt la voix de Matteo
qui discutait gaiement avec son client. Autant agiter un drapeau rouge devant
un taureau déjà prêt à charger ! Excédée, elle n’écouta pas la mise en
garde de Boyd et se rua sans attendre vers la source. Ses talons cinglèrent le
carrelage sur son passage. Elle finit par se planter devant l’indélicat, les
mains sur les hanches et le fusilla d’un regard haineux. Surpris d’être dérangé
pendant une séance, Matteo releva la tête. Lorsqu’il l’aperçut, ses yeux s’exorbitèrent.
Hébété, ne croyant pas en sa chance, il faillit se jeter à ses genoux, en
adoration devant elle. C’était un véritable miracle qu’elle soit devant
lui ! Que le ciel en soit loué. Infiniment soulagé, il se leva de son tabouret
avec un sourire béat aux lèvres. 


— Lucy !


— Non,
abruti ! Moi, c’est Lexie.


— Excuse-moi. Je
suis si heureux de te revoir. Je me désespérais…


— Arrête ton
char ! le coupa-t-elle avec virulence. Et ne me prends pas pour une conne,
s’il te plaît. J’ai plus de jugeote que ça ! Je te manquais à tel point
que tu ne m’as jamais recontactée.


— Attends, tesoro mio, je peux tout t’expliquer.


— Garde tes
excuses minables pour les suivantes ! Moi, je ne les goberai pas. 


Matteo tituba
vers elle, désemparé, les lèvres tremblantes. Il allait attraper le bras de
Lexie lorsque celle-ci se dégagea brusquement.


— S’il te plaît,
écoute-moi… 


— Non ! Tout
ce que je suis venue faire, c’est ça !


Sans prévenir,
Lexie replia vivement sa jambe et releva haut son genou. D’un mouvement précis,
elle percuta de plein fouet l’entrejambe de Matteo tandis qu’un sourire pervers
se dessinait sur ses lèvres. Bon sang, cela faisait un bien fou ! Trois
exclamations douloureuses purement masculines se firent entendre. Les deux
hommes plaignirent avec sincérité le troisième qui venait d’encaisser
réellement ce coup de traître. Même s’ils n’en étaient pas destinataires, ils
compatirent à son triste sort. Ils eurent mal pour lui. En effet, Matteo
souffrait. Atrocement. Il se courba en deux, tomba lourdement sur le sol en
grognant et en haletant. 


Sa mission
achevée, Lexie s’apprêtait à prendre la fuite quand le blessé réussit à lui
agripper le poignet. Elle secoua son bras pour se débarrasser de lui,
légèrement paniquée.


— Lâche-moi,
idiot !


— Arrête… Ne
t’en va pas.


— Mais qu’est-ce
qui se passe ici ! gronda une voix furibonde.

















 

Chapitre 7



 


 


 


 


 


 


 


 


 


 

Aden
s’entretenait au téléphone avec son webmaster pour effectuer la mise à jour
hebdomadaire de son site Internet quand il avait entendu la dispute au-delà de
la porte fermée. Depuis le seuil de son bureau, il avait froidement analysé la
scène. Matteo était agenouillé au sol, le visage déformé par une grimace de
douleur, une main posée sur son entrejambe. Il ne fallait pas être un grand
clerc pour deviner qu’il venait de recevoir le coup le plus sournois qu’une
femme puisse balancer à un homme. Solidarité masculine oblige, il eut une
petite pensée pour lui. En face, une harpie rousse à la bouche pincée tentait
de lui échapper, mais Matteo n’était pas décidé à la relâcher. Par il ne savait
quel miracle, Lucy, la fille délaissée − puisque c’était d’elle dont il
s’agissait − avait réussi à retrouver sa trace. Mais Aden ne tolérerait
pas un tel cirque dans son studio. Les relations privées se réglaient hors du
cadre du travail. 


— Boyd, tu peux
t’occuper du client de Matt, s’il te plaît. Tu lui présenteras nos excuses pour
ce regrettable incident. J’ai besoin de m’entretenir en privé avec nos
tourtereaux terribles. 


— Bien, boss.


Raelyn s’était
rigidifiée telle une statue en entendant cette voix colérique. Une décharge
électrique venait de l’ébranler toute entière. Merde ! Elle ferma les
yeux, au désespoir. Elle aurait voulu disparaître dans un trou de souris.
Pourquoi avait-elle refusé de regarder le site hier ? Cela lui aurait
évité ce genre de mauvaise surprise. Visiblement, le destin s’acharnait à les
mettre en présence l’un de l’autre ! Comment aurait-elle pu deviner que
Matteo et lui étaient collègues de
travail ? Par chance, elle lui tournait le dos puisqu’elle n’avait pas voulu
assister au combat qui opposait Lexie à Matteo. 


Au diable Lexie
et ses plans embarrassants ! Sa colocataire lui revaudrait ça !
Raelyn grinça des dents et se tassa sur elle-même, priant pour qu’il ne la remarque pas. Pourquoi ne pas
prendre discrètement la poudre d’escampette ? En effet, elle se trouvait
juste à côté de la porte vitrée. Deux enjambées la séparaient de l’humiliation d’être
confrontée de nouveau à ce tatoué ! Mais son intention de fuite fut
contrarié par la pensée de Lexie : elle ne pouvait pas l’abandonner, seule
face à deux hommes. Sa colocataire ne méritait pas ça. Courageusement, elle se
redressa, carra ses épaules, inspira profondément et fit volte-face, la tête
haute. Elle s’avança pour se placer à côté de son amie pour lui montrer son
soutien. 


Les yeux d’Aden
pétillèrent d’une brève lueur malicieuse. Il observait avec un plaisir évident
sa blondinette se diriger vers la jeune fille rousse pour, semble-t-il, lui
prêter main-forte. Ses fascinants iris bleus soutinrent bravement son regard
gris redevenu sévère. Elle releva même le menton pour le défier en silence.
Ainsi donc, elle osait se mesurer à lui. Il rit intérieurement de son audace
futile.  


— Venez avec
moi, ordonna-t-il d’un ton cassant.


Aden referma la
porte de son bureau derrière Matteo, avant d’aller s’asseoir dans son grand
fauteuil en cuir souple. Lexie et son employé lui faisaient face tandis que
l’autre jeune fille se tenait debout, appuyée contre le mur, tête baissée,
absorbée dans la contemplation des dalles nervurées du carrelage. Il se
contraignit à ne pas la regarder.  


— Matt, tu as
deux minutes pour m’expliquer ce bordel. 


Matteo s’agita
sur sa chaise, mal à l’aise. Il connaissait la rigueur d’Aden.


— Boss, je te
promets que ça ne se reproduira plus. Il y a eu un malentendu entre Lexie et moi, mais tout est arrangé.


Lexie haussa un
sourcil ironique à son intention.


— Tu te fous le
doigt dans l’œil jusqu’au coude si tu crois que je vais me rabibocher avec toi.



— Est-ce que tu
peux me laisser me justifier au moins ?


Lexie le fusilla
du regard.


— Non. Je me fiche
de tes prétextes pour t’être défilé, murmura-t-elle, entre ses dents serrés.


— Je te
conseille de l’écouter, la prévint Aden d’une voix menaçante. 


Aden était à
bout de patience. Il n’avait aucune tolérance pour ce genre de chose. Cette
fille était une plaie entêtée et si cela n’avait tenu qu’à lui, il l’aurait
foutue à la porte, sans aucune explication, après son esclandre. Mais Matteo
semblait tenir à sa « superbe
rousse ». Exaspéré, il souffla bruyamment tandis que ses doigts
pianotaient furieusement sur le rebord de son bureau.


Lexie croisa les
bras sous sa poitrine pour cacher sa nervosité grandissante. En aucun cas, elle
ne lui montrerait qu’elle était impressionnée.


Matteo se tourna
vers elle.


— Je te jure
Lexie que je voulais te recontacter. J’avais ton papier dans la poche de mon
jean, mais ma mère a oublié de vider mon pantalon avant de le mettre dans le
lave-linge. Du coup, ton numéro s’est effacé et je ne savais plus comment te
joindre. Je ne connaissais que ton prénom…


— Qui n’était
pas le bon, l’interrompit-elle avec aigreur.


— Avec tout le
boucan, j’ai dû mal entendre.


Matteo la sonda
avec des yeux bruns suppliants, anxieux. 


Lexie le
considéra pendant quelques secondes, encore suspicieuse. Fallait-il le
croire ? Toutefois, l’histoire de la machine à laver qui avait détérioré
son billet semblait terriblement plausible à ses oreilles. Cela et plus le fait
que ce soit sa mère qui prenne soin de son linge. Rah, ces hommes, tous les
mêmes ! Incapable de s’assumer seul. Puis, elle se souvint de son
accueil tellement enthousiaste comme si elle était la Vierge Marie ressuscitée. Tous les arguments penchaient en faveur
de l’accusé.


— Mouais, tu
m’as presque l’air sincère,
concéda-t-elle, une moue boudeuse aux lèvres. Je vais te laisser une seconde
chance.


— Merci, cara mia, s’écria-t-il, joyeux. Tu ne le
regretteras pas. 


— Alléluia,
s’exclama Aden, en frappant son bureau du plat de ses mains. Tout est donc
arrangé, vous pouvez partir avec ma bénédiction. Matt, à l’avenir, je ne veux
plus de scandale devant les clients.


L’intéressé
hocha vigoureusement la tête. 


Matteo s’empara
promptement de la main de Lexie et se leva dans un état second, euphorique de
l’avoir retrouvée. Elle eut beau se démener, il la lui tint trop fermement pour
lui permettre de se libérer de sa poigne. Pas question qu’elle lui glisse de
nouveau entre les doigts. Il ne la lâcherait plus d’une semelle ! Elle le
mitrailla du regard en retour. Il semblait prendre les choses pour acquises
alors que rien n’était vraiment réglé entre eux ! 


Trop absorbés
par leur affrontement silencieux, ils quittèrent la pièce sans un regard en
arrière. Soulagée par la tournure des évènements, Raelyn se décollait du mur
pour les suivre quand Aden fit rapidement le tour de son bureau et referma le
battant juste devant son nez. La jeune fille poussa un petit cri étouffé et réalisa
un formidable bond de côté. Que lui voulait-il encore ? Elle n’était pas
rassurée en sa présence. Il la déstabilisait. Une fois de plus, les battements
de son cœur piquèrent un sprint.


— Où cours-tu,
ma jolie ? Toi et moi avons un petit compte à régler.


— Comment
ça ? s’affola-t-elle, en clignant des yeux. Je… je ne vois pas de quoi tu veux
parler…


Aden claqua la
langue dans un bruit sec.


— Tu as la
mémoire courte, on dirait. Je te rappelle que tu m’as insulté devant la
discothèque. « Connard »
n’est franchement pas un terme très flatteur dans le dictionnaire !


Elle aurait
mieux fait de se taire !


— Tu l’as
mérité ! répliqua-t-elle, vertement.


— Tout ça, parce
que je t’ai demandé de sortir avec moi ?


Raelyn faillit
s’étrangler d’indignation.


— « Une séance de baise », tu
qualifies ça de « sortie » ?
C’était dégradant !


— Tu as refusé
parce que je n’y ai pas mis les formes…


— Tu me l’aurais
demandé d’une façon plus civilisée que ma réponse aurait été identique. Je ne
veux rien avoir à faire avec toi !


—
Vraiment ? ricana-t-il. Je peux te prouver le contraire.


Aden savait
parfaitement l’effet qu’il produisait sur elle. Comment ignorer ce regard bleu
hypnotisé qui le dévorait à chacune de leur rencontre ? Elle était sous
son charme, mais n’en était pas encore consciente. À lui de lui ouvrir les
yeux ! Il posa ses grandes paumes à plat de chaque côté de son visage et
la vit se rencogner davantage contre le mur.


Raelyn se
sentait prise au piège dans la prison de ses bras musclés et son malaise
s’accentua. Il se tenait trop près d’elle. Son cœur s’affola de cette proximité
soudaine, de cette chaleur insidieuse qui se communiquait à elle. Elle déglutit
avec difficulté, la gorge sèche, les poumons manquant d’air. Malgré elle, elle
se sentit rougir, totalement désarmée face à ses offensives de séduction. Il
avait raison, il ne lui était pas si indifférent. Comme le premier soir de leur
rencontre, elle resta un moment subjuguée par son beau visage viril penché sur
le sien.


Aden esquissa un
sourire en coin. 


— Je ne
m’attendais pas à te revoir de sitôt, ma blondinette.


— Moi, non plus,
figure-toi. Après ce qui s’est passé au café…


— C’est le
destin qui cherche à nous réunir.


— Je dirais
plutôt une malédiction. Maintenant, pousse-toi, je voudrais partir.


Aden scruta ses
yeux bleus orageux.


— Tu ne veux pas
faire comme ton amie et me laisser une autre chance ?


— Pour que tu me
soumettes une troisième fois ta proposition. Non, merci !


— Mon ange se
rebelle !


Raelyn ne
supportait plus la dérision qui perçait dans son ton.


— Je ne suis pas
« ton ange ». Je te
préviens, laisse-moi tranquille ou je hurle. 


— Vas-y, crie.
Je connais un moyen très agréable de te faire taire, précisa-t-il, avant de
braquer ses yeux clairs sur sa bouche entrouverte. Je rêve de connaître le goût
de tes lèvres.


Son cœur manqua
un battement. Ses membres s’alanguirent. En quelques mots, il avait réussi à la
déboussoler, l’effrayer et en même temps la rendre fébrile par cette
perspective. Ce serait son premier baiser… 



— Pourquoi tu
fais ça ? 


— Cela fait un
moment qu’une fille ne m’a pas fait rire autant que toi. 


« Et excité ! »


Raelyn s’ébroua
pour sortir de son état hypnotique. Il se moquait d’elle et de sa naïveté. Il
n’était qu’un crétin ! Elle serra les dents tandis que ses yeux lançaient
des éclairs. Elle posa ses mains sur son torse et tenta de le repousser de
toutes ses forces. Le grand corps ferme refusa de céder ne serait-ce qu’un
centimètre de terrain. Sous ses paumes, elle éprouva la dureté des muscles
compacts de ses pectoraux. Des frissons involontaires remontèrent le long de
ses bras et firent accélérer les battements de son cœur. Elle frisait la crise
cardiaque. Sa bouche s’assécha lorsqu’elle leva ses iris vers son visage
sardonique. Il sembla deviner son émoi intense. Elle se raidit et laissa
retomber ses bras le long de son corps, loin des lignes inflexibles et
troublantes de son torse. En colère contre elle-même, elle serra les poings
pour chasser ce sentiment importun.


— Fiche-moi la
paix ! s’écria-t-elle.


— Pas avant que
tu ne m’aies donné un baiser.


Raelyn se prit à
observer sa bouche sensuelle de son geôlier. Elle ne voulait pas qu’il soit le
premier. Aden en profita pour tracer le contour ourlé de sa lèvre inférieure
avec son pouce. Elle était tellement douce…


— Laisse-toi
faire, mon ange…


— Non,
murmura-t-elle. Je ne veux pas être traitée comme ces filles… 


— Tu veux parler
du genre de la bimbo de la discothèque ? J’ai été clair dès le départ avec
elle. Je ne lui ai rien promis de plus qu’une baise expresse. Elle en demandait
plus ? C'était son problème. Quand elle s'est accrochée comme une sangsue, je
n’ai fait que la décourager à ma manière. Tu te crois au-dessus du lot,
n'est-ce pas ? demanda-t-il, férocement, les yeux étrécis. Tu penses être
meilleure qu'une autre, blondinette ? Sache que je peux coucher avec toi et
t'oublier la minute d'après en un claquement de doigts. 


— Tu ne
m'épingleras pas sur ton tableau de chasse ! 


— Je te ferai
plier d'une façon ou d'une autre. Ce n'est qu'une question de temps.


Il était fou à
lier ! 


— Va te trouver
une autre cible pour tes jeux malsains. 


— Pour l'instant,
c'est toi que j'ai diablement envie de pervertir.


Aden lui attrapa
les poignets et les ramena en arrière, les immobilisant dans son dos. Dans
cette position, ses seins étaient bombés vers son torse. Il ne tarda pas à
écraser sa poitrine menue contre lui. Le contact électrisa Raelyn et lui coupa momentanément
la respiration. Des ondes naquirent dans son bas-ventre et remontèrent plus
haut, faisant raidir ses mamelons. Elle remua pour échapper à cette pression
sensuelle. Elle ne voulait rien éprouver. Seulement de la répulsion face à son
comportement grossier !


— Cesse de
lutter et donne-moi un baiser.


— Non,
répéta-t-elle avec plus de conviction.


— Même pas pour
te libérer ? Je pourrais te garder toute la nuit avec moi, contre moi…


Elle le fixa
dans les yeux tandis que son pouls s’accélérait.


— Je te déteste !
Laisse-moi partir.


Aden se décida à
la relâcher avec un sourire en coin. Elle se retrouva libre de s’en aller. Pour
lui montrer qu’elle n’avait plus rien à craindre, il recula de quelques pas en
levant les deux mains devant lui en signe de reddition.


— Ta copine se
fiche bien de toi et t’a laissée derrière en tête-à-tête avec le grand méchant
loup. Elle n’a d’yeux que pour Matteo. Quand elle t’aura laissée tomber, tu
repenseras à mes paroles et à moi. Je t’accueillerai à bras ouverts. 


— Tu es
fou ! Je n’accepterai jamais rien de toi. J’ai vu de quoi tu étais
capable. 


— Oh,
détends-toi, blondinette, s’écria-t-il. Humour. Je plaisantais. Je voulais
juste t’emmerder pour m’amuser un peu. Un démon tatoué qui asticote un ange
trop propre sur elle, l’idée était plus que tentante, avoue. Mais tu n’as rien
à craindre de moi, tu ne m’intéresses pas réellement. Tu es bien trop insipide,
trop insignifiante. 


« Inutile… »


Raelyn s’ébroua
pour chasser le mot qui venait de lui traverser l’esprit. À la place, elle se concentra
sur sa colère grandissante. Il était fou ! L’encre sous son épiderme avait
dû remonter jusque dans son cerveau et l’endommager. Sinon comment expliquer
autrement ses changements d’humeur qui lui donnaient le tournis ?
L’instant d’avant, il la séduisait contre le mur et la minute d’après, il
avouait la trouver trop quelconque. Mais quel genre de type était-il ? Un
déséquilibré qui prenait plaisir à terroriser et à violenter des filles. 


— Va te faire
soigner, espèce de grand malade !


Aden éclata de rire,
avant de lui ouvrir la porte et de lui céder le passage d’un geste obséquieux
de la main.
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Raelyn
claqua la porte de sa chambre avec virulence, la respiration sifflante. Après
que Lexie et Matteo l’aient déposée au pied de l’immeuble, elle s’était
précipitée dans les escaliers, avait grimpé les marches quatre à quatre pour
pouvoir se réfugier le plus rapidement dans l’appartement. Les joues baignées
de larmes qu’elle ne cherchait plus à retenir, elle s’affaissa mollement contre
le battant. Comme privées de force, ses jambes se dérobèrent sous elle.
Lentement, elle se sentit glisser le long du panneau de bois blanc jusqu’au
sol. Son souffle s’accéléra, devint incontrôlable. À cause de sa poitrine
oppressée, elle eut du mal à réguler sa respiration. Les sanglots redoublèrent,
ressemblèrent à ceux d’un animal blessé. 


Elle
entoura ses genoux repliés de ses bras dans un geste de protection. Les larmes
ne cessaient de couler en repensant aux paroles de l’autre timbré. Pourquoi
l’écoutait-elle ? Parce qu’il avait raison ! Elle était insipide,
insignifiante… Ses mots cruels faisaient écho à ceux émanant de la bouche même
de sa mère. Elle était « inutile » !
Son cœur saigna à cette pensée. Elle pouvait se permettre de craquer puisque
Lexie n’était pas là. Elle avait l’appartement pour elle toute seule pour
pleurer tout son soûl. 


Les
yeux exorbités dans le noir, Raelyn se sentit glacée jusqu’aux os. Ses bras se
rigidifiaient à force de les serrer autour de ses jambes. Ses membres
s’ankylosèrent dans cette posture crispée. Le visage enfoui dans ses genoux,
elle tentait de refouler son sentiment d’inutilité. Elle n’aurait pas dû venir
au monde ! Elle représentait un élément imprévu, le ver dans la pomme. Sa
mère n’avait de cesse de le lui répéter. Elle était la sœur jumelle inattendue.
Sa présence néfaste avait bousillé la vie de son frère… 


Raelyn
rampa jusque dans son lit étroit dans lequel elle se remit en position fœtale
sur les draps. Elle tremblait et claquait des dents dans l’obscurité, en proie
à une crise d’angoisse. Dans cet état-là, elle était incapable de se raisonner.
Pourtant, les paroles apaisantes de son frère transpercèrent peu à peu
l’épaisse couche de brouillard dans lequel elle évoluait. Dans les moments de
désarroi total, après que sa mère l’ait blessée, Reed lui chuchotait tout
bas pour la consoler : 


- Maman ne pense pas
vraiment ce qu’elle dit. Elle est triste et en colère. Mais ce n’est pas ta
faute, Rae. Rien n’est de ta faute, tu m’entends. 


« Je ne suis pas
inutile ! »


Elle
allait réaliser le rêve de Reed…


Plus
tard, elle deviendrait infirmière. Elle se dévouerait aux personnes malades
comme Reed, les soulagerait. Elles auraient besoin d’elle…



 

*
* *



 

Pourquoi
lui avait-il menti ? Pour afficher son indifférence. Aden pouvait
difficilement lui avouer la vérité nue. Qu’elle l’attirait comme aucune autre.
Il s’était promis qu’aucune fille ne l’émouvrait plus après Nell. Or, sa
blondinette – puisqu’il ne connaissait toujours pas son prénom − lui
faisait trop d’effet. Ses grands yeux bleus, 
blessés par ses paroles, se rappelèrent à son bon souvenir. Dans son
bureau, au moment où elle avait pâli après qu’il l’ait qualifiée d’« insipide », il avait
ressenti l’envie irrépressible de la protéger… Alors qu’il venait lui-même de
l’égratigner une seconde plus tôt, se tança-t-il, avec cynisme. Il perdait la
boule à cause d’une bouche magnifiquement ourlée ! 


Elle
était tout sauf « insignifiante ».
La preuve, il avait trouvé tous les prétextes possibles pour pouvoir la
toucher. Il avait caressé la ligne de lèvre renflée et ses pulsations cardiaques
s’étaient emballées. Sa peau était aussi douce et lisse que de la soie. Il
l’aurait fougueusement embrassée si elle n’avait pas refusé avec tant de
ferveur. Pourquoi cette envie irrésistible alors qu’il venait de s’envoyer en
l’air la semaine dernière ? Ce sentiment de manque n’aurait pas dû revenir
aussi vite ! Pourtant son sang galopa à toute vitesse en se remémorant la
jeune fille prisonnière entre ses bras tendus, complètement sous son pouvoir.
Elle aurait gémi sous ses baisers ardents. Un autre que lui, l’avait-il déjà
fait jouir ? Non, son ange semblait si innocent. Lui, le démon tatoué
serait celui qui la convertirait à la luxure…


Aden
s’efforça de penser à autre chose pour faire retomber son excitation. Un
incident émergea et refroidit ses ardeurs. Avait-il eu une hallucination ?
Après la discussion dans son bureau, il avait raccompagné tout ce petit monde à
la sortie. Sur le pas de la porte, il avait assisté à leur départ, l’attention
rivée sur une certaine tête blonde. De l’autre côté de la chaussée, une voiture
venait de démarrer. Inconsciemment, il avait suivi le véhicule des yeux.
D’ordinaire, il ne prêtait aucune attention à ce genre de détail puisque la rue
était très fréquentée, mais une nuée de longs cheveux blond miel s’étaient
échappés par la vitre ouverte et volaient dans le vent. Ses mèches lui
rappelaient furieusement la couleur de celles de Nell. Aussitôt, il s’ébroua.
Son ex-petite amie n’était pas la seule fille de Fayetteville à posséder cette nuance. Il devenait trop méfiant,
voilà tout ! Après la manière dont il l’avait traitée, elle avait compris
qu’il ne la reprendrait jamais. 


Comment
avait-elle pu croire un instant qu’en lui révélant les circonstances de sa
tromperie, il pourrait lui pardonner ? Il était désolé pour elle, mais le
mal était trop profondément enraciné. Jamais il n’oublierait sa trahison alors
qu’il aurait pu l’aider. Elle n’aurait eu qu’un mot à dire. À l’époque,
l’argent n’était pas un problème pour lui. Mais elle avait préféré lui planter
un couteau dans le dos. Ce qui avait précipité la rupture d’avec son propre
père. Depuis le décès de sa mère, son père autoritaire n’avait de cesse de lui
imposer son point de vue. Mais Aden ne voulait ni lui ressembler ni suivre la
voie qu’il avait tracée pour lui. Hors de question d’intégrer une prestigieuse
école de commerce. Le ton était monté entre les deux hommes. Après une sévère raclée,
il avait quitté la demeure familiale.


Il
repensa ensuite à son parcours issu d’une formidable chance, à la façon dont il
s’était retrouvé propriétaire du studio « Ink
& Steel ». Il avait été là au bon moment, au bon endroit. Aden
avait toujours été doué pour le dessin. Au fond de lui, il rêvait de devenir un
artiste et non un requin fendant les eaux troubles des affaires. Il s’était
passionné en cachette pour les tatouages. Il se renseignait sur tout ce qui
touchait à cet art sans jamais oser franchir le pas. En tout cas, pas sans en
avoir prévenu son père au préalable. Il le respectait malgré leurs divergences
d’opinions. 


Après
son départ définitif de la maison au volant d’une caisse mythique – il aimait
déjà les voitures de collection −, il avait roulé tout droit pendant
quelques heures pour atterrir par hasard à Fayetteville.
Il fallait qu’il expie sa faute ! Il avait repéré cette petite boutique
qui ne payait pas de mine et n’avait pas hésité à en franchir le seuil. Mickey,
un vieil homme au visage ridé comme une pomme lui avait demandé son âge et
interrogé sur ce qu’il voulait se faire faire comme motif. Aden le lui
expliqua. Le vieux tatoueur avait saisi l’urgence de sa demande. D’ordinaire,
il ne tatouait pas les mineurs, mais il avait fermé son magasin et consacré une
bonne partie de la soirée et de la nuit à ancrer son histoire dans sa peau.
Puis, ils avaient discuté avant qu’il ne lui propose de dormir sur son canapé,
dans l’appartement au-dessus du studio. Il avait refusé d’être payé pour son
œuvre. Depuis, Aden n’avait plus quitté cet endroit.


Mickey
lui apprit le métier. Il devint son mentor et lui révéla tout ce qu’il fallait connaître
des techniques de tatouage. Un jour, l’élève dépassa le maître. Et Mickey sut
qu’il était temps pour lui de se retirer. Le vieil homme n’avait jamais su
garder une femme et n’avait pas d’enfants à qui léguer son affaire. Depuis des
années, il cherchait quelqu’un à qui transmettre la passion de son métier. Et
il l’avait enfin trouvé en la personne d’Aden. En guise de cadeau, le vieux
tatoueur lui offrit la boutique et l’appartement. Désormais, avec ses
économies, Mickey allait pouvoir couler des jours paisibles au Mexique. Le
sentant prêt à prendre la succession, il partit un beau jour au volant de sa
moto avec seulement quelques affaires dans le top case. Aden avait de temps en
temps de ses nouvelles. Le retraité vivait heureux quelque part sur le littoral
bordant le golfe du Mexique. 


Aden
s’était senti honoré de la confiance de Mickey, qui s’était comporté comme un
véritable père avec lui. Il devait faire perdurer son affaire, une sorte
d’héritage. Mais le studio était vieillot et ne correspondait plus au standard
actuel. Dans un premier temps, il travailla d’arrache-pied pour se faire une
réputation. Ses dessins léchés lui attiraient de plus en plus de monde. Il
économisa le moindre centime dans l’espoir de moderniser le salon. Des banques le
suivirent. Aujourd’hui, quatre ans après, le carnet de rendez-vous de son
studio ne désemplissait pas et parvenait à occuper à plein temps deux autres
tatoueurs. Au fond, tout cela aurait-il été possible s’il n’avait pas quitté le
domicile parental ? Certainement pas. Un électrochoc lui traversa l’épine
dorsale. Merde, il n’allait quand même pas remercier Nell de l’avoir
floué ! Non, car dans tous les cas, il serait parti. Le véritable
responsable de son départ n’était pas son ex-petite amie mais bien son propre
père, Lester Wellington.


Il
se leva de son lit, contrarié du tour sentimental que prenaient ses pensées.
Depuis cinq ans, il avait coupé les ponts avec son père. Ils habitaient dans le
même État, mais il n’avait jamais cherché à renouer le contact. Il rit. Si son
père voyait son mode de vie, il le renierait plus sûrement encore. Alors,
autant s’épargner des conflits inutiles ! Il se dirigea vers sa pièce à
dessin et s’installa derrière le grand pupitre incliné. Il avait aménagé spécialement
cet espace à côté de sa chambre, car la pulsion créatrice pouvait survenir à
tout moment. Pendant qu’il esquissait des motifs d’une main assurée, d’autres
traits harmonieux s’imposèrent à son esprit. Ceux de sa blondinette. Il
s’ébroua. 


« Concentre-toi ! »


S’il
n’y prenait pas garde, il risquait de tatouer son visage accidentellement sur
un client !
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— Mmm, ça sent
drôlement bon par ici ! s’exclama Raelyn, après avoir refermé la porte. 


Avec un sourire
gourmand, la jeune fille s’avança dans l’appartement, les narines frémissantes,
humant l’air chargé d’une excellente odeur de nourriture. Ses papilles en
salivèrent d’avance. Elle avait une faim de loup ! Il était presque vingt
heures et sa journée de travail au café venait de s’achever. Plusieurs soirs
par semaine, elle effectuait la fermeture avec au moins une collègue.


— Merci,
répondit Lexie, sans se retourner, occupée à surveiller la cuisson de son plat
dans le four. Tu dois avoir faim. Viens vite et assieds-toi. 


Raelyn passa la
bandoulière de son sac à main par-dessus la tête et le lança sur le canapé tout
en se dirigeant vers la cuisine. Lexie adorait se mettre derrière les
fourneaux. Et quand elle n’était pas de sortie, celle-ci avait la gentillesse
de préparer le dîner et de l’attendre pour manger. Raelyn s’installa à la
petite table et glissa les pieds sous la nappe en toile cirée. Elle poussa un
discret soupir en délassant ses pieds. Un silence inhabituel régnait dans la
cuisine américaine. Elle leva les yeux sur sa colocataire qui la regardait avec
un étrange sourire, les bras croisés, la cuillère en bois en l’air. 


— Qu’est-ce
qu’il y a ?


— Rien… rien,
répondit Lexie, en secouant la tête.


Lexie pirouetta
sur elle-même. Pour se donner une contenance, elle s’occupa à triturer la
minuterie de son four pendant que son gratin de cannelloni finissait de cuire.
En réalité, son plat n’avait nul besoin d’autant de précautions, mais avoir le
dos tourné lui permettait de cacher son visage barré d’un large sourire niais à
souhait. Elle se retenait franchement d’éclater de rire. Parfois, elle se demandait
si sa colocataire ne sortait pas réellement d’un couvent. Sœur Raelyn, la
bien-nommée, avait-elle fait vœu de silence ? En tout cas, Lexie était
impatiente d’entendre des confidences croustillantes quant à l’issue de leur rencontre dans le bureau. À croire
qu’elle la laissait mijoter dans son jus exprès ! Cette dernière se
taisait et continuait de tout garder pour elle. 


Raelyn, se
rendait-elle compte qu’elle avait tapé dans l’œil du boss du « Ink & Steel » ? C’était
les affirmations de Matteo. Son petit ami lui avait confié qu’Aden restait
rarement seul avec une fille pendant plus de dix minutes sauf pour la sauter.
Et comme une telle chose ne s’était pas produite, Lexie en avait déduit qu’il
avait essayé de la séduire. Elle contint de justesse un fou rire. Une nonne et
un bad boy ! Ces deux-là formeraient un duo étonnant. Elle ramena le plat au
centre de la table et remplit leurs deux assiettes de cannelloni parfaitement
gratinés.


Raelyn sentait
le poids du regard de Lexie s’attarder lourdement sur elle. Pourquoi sa
colocataire était-elle si silencieuse ? D’ordinaire, Lexie lui relatait sa
journée sans omettre le moindre détail, presque heure par heure, car il se
passait toujours mille et une choses intéressantes à la fac. Étant donné
qu’elle était l’une des rédactrices du journal universitaire, Lexie était au
courant d’à peu près tout ce qui se tramait dans cette fourmilière
estudiantine. De plus, son mutisme devenait de plus en plus inquiétant, car
elle n’avait pipé mot sur Matteo et leur soirée d’hier.


— Tu as donné ta
langue au chat ? demanda Raelyn, espiègle.


— J’ai la tête
ailleurs.


— Un
problème ?


— Oui !
s’écria-t-elle dans une longue inspiration, bien décidée à lui tirer les vers
du nez. Je suis morte de curiosité.


— Ah, et à quel
propos ?


Lexie retint son
souffle avant d’éclater brusquement.


— Que s’est-il
passé dans le bureau d’Aden ?


— Qui ça ?


— Le patron du « Ink & Steel ».


Aden. Le prénom
du tatoué timbré.  


— Rien du tout,
affirma Raelyn, le cœur battant malgré son air dégagé.


Elle ne voulait
pas penser à lui et encore moins à ses paroles blessantes.


Mais Lexie
n’était pas prête à lâcher le morceau.


— Vous êtes
restés plus de dix minutes à vous regarder dans le blanc des yeux ?


— Je n’ai pas
envie de parler de lui. Il n’est pas intéressant.


— Il est un peu
flippant quand il est en colère, mais je le trouve carrément… fascinant !


Raelyn faillit
s’étrangler avec sa bouchée. À vrai dire, en ce qui la concernait, elle avait
d’autres adjectifs en tête beaucoup moins flatteurs : violent, pervers,
cassant… La liste s’allongeait à mesure qu’elle le côtoyait. Mais en aucun cas « fascinant ». Enfin si,
peut-être avait-elle été subjuguée au début, mais elle avait révisé son
jugement depuis. En fait, dès qu’il avait ouvert la bouche et lui avait demandé
si elle voulait sa photo, la magie s’était envolée. D’autant plus qu’elle avait
découvert que son passe-temps favori consistait à martyriser des femmes, elle
comprise ! 


— Je ne vois pas
en quoi, rétorqua-t-elle, les lèvres pincées. Et si on laissait tomber le
sujet ? Parle-moi plutôt de ton rendez-vous avec Matteo. Vous vous êtes
réconciliés pour de bon ?


— Oui, confirma
Lexie, en réprimant un soupir songeur. Nous nous sommes retrouvés dans un
endroit neutre pour discuter. Matt m’a confié qu’il n’avait jamais éprouvé des
sentiments aussi forts. Qu’il n’a jamais connu une fille comme moi. Il a eu un
vrai coup de foudre dans la boîte.


— Il était
vraiment sincère envers toi.


— Il était
désolé de ne pas m’avoir recontactée. Il a passé toute la soirée à me tenir la
main et à me présenter ses plus plates excuses. Oui, je le crois maintenant et
je suis encore plus amoureuse de lui.


— Je suis très
heureuse pour toi.


— Demain, il
m’accompagne à une soirée organisée par une copine de la fac. Ce sera une
sortie officielle. Je veux le présenter à toutes mes connaissances ! C’est
fou, en moins d’une semaine, il bâtit déjà des projets d’avenir pour nous deux.
Il veut me présenter à sa mère…


Raelyn ressentit
un petit pincement au cœur. D’un côté, elle était sincèrement ravie pour sa
colocataire, métamorphosée par cette relation toute neuve, et son bonheur flagrant
faisait plaisir à voir. Mais d’un autre côté, elle ne put empêcher une sourde
appréhension de monter en elle. Et si les deux tourtereaux, dans leur hâte à se
retrouver seuls au monde, décidaient d’emménager ensemble ? Elle n’aurait
d’autre solution que de se chercher une autre colocation… Néanmoins, elle se
força à ne pas extrapoler trop tôt. Elle n’allait pas pleurer avant d’avoir
mal ! 


Une fois le
sujet lancé sur les rails, Lexie lui rapporta, comme prévu, dans les moindres
détails sa discussion de réconciliation avec Matteo. Elle semblait avoir oublié
Aden et c’était le plus important ! Raelyn n’avait aucune envie de
s’étendre sur ce cinglé. 



 

* * *



 

Raelyn pestait
dans sa barbe, car elle n’arrêtait pas d’effectuer des allers-retours selon les
commandes intempestives des deux loubards qui étaient rentrés depuis peu dans
le café. Chaque fois qu'elle les approchait, ils la déshabillaient
littéralement du regard malgré son tablier qu’elle avait attaché de façon assez
lâche. En six mois de travail, la jeune fille se faisait régulièrement draguer,
mais en général, après quelques paroles de refus poli, la gent masculine la
laissait en paix. Sauf ces deux barbus aux corps gras et bardés de tatouages
qui ne semblaient pas comprendre la signification du mot « non ». Pourtant, son visage peu amène et son peu
d’entrain à les servir auraient dû les décourager. Néanmoins, au lieu d’être
refroidis par son attitude, ils s’acharnaient à l’appeler. Elle souffla en
l'air lorsqu’elle dut rappliquer à leur table pour la vingtième fois au moins. 


— Deux autres Bud, pour moi et mon pote. 


— Je vous amène
ça tout de suite, répondit-elle, pressée de s’éloigner. 


— Avec un baiser
en prime ? 


Son acolyte
s'esclaffa en claquant une grosse main velue sur son énorme cuisse. 


Raelyn pinça les
lèvres en repartant vers le bar au pas de charge. D'un geste brusque, elle
arracha presque la porte du coffre réfrigéré et attrapa à la volée les cols de
deux bières fraîches. Elle déposa les boissons sur son plateau. Sa collègue, Ashley,
la petite brune, lui lança un regard désolé, l'air de la plaindre, car elle
n'avait pas de chance en ce moment. Raelyn la rassura en levant les yeux au
ciel avec un haussement d’épaules fataliste. Elle s'en sortirait. Ces gars
n'allaient pas rester éternellement le derrière vissé sur leurs chaises !
Ils seraient bien obligés de débarrasser le plancher à l’heure de la fermeture.
D’ailleurs, elle n’avait jamais autant montré d’empressement à quitter son
travail ! Un discret petit coup d'œil à la pendule lui permit de mesurer
le temps qu'il restait à effectuer. Moins d'une demi-heure. Elle revint vers
eux, le visage neutre. Ses yeux bleus ricochèrent partout autour d’eux sauf sur
leurs figures. Surtout ne pas accrocher leurs regards, de peur qu’ils ne s'imaginent
qu'elle flirtait avec eux. Sans un mot, elle déposa leur commande sur la table.



— Et mon baiser
? 


— Ce n'est pas
compris dans le service, navrée. 


— Si tu es
désolée, pourquoi ne pas y remédier… 


Raelyn recula prudemment
d’un pas lorsqu'un d’eux s’empara de son poignet pour la retenir. Un frisson de
dégoût remonta le long de son bras. Elle sentit une paume moite la serrer. 


— Lâchez-moi…
s'il vous plaît ! 


— Non. J'aime
bien te tenir. Tu as la peau douce. 


Raelyn secoua sa
main avec plus de force lorsqu’un pouce rugueux lui caressa l'intérieur du
poignet. Une chair de poule hérissa l’épiderme. Elle allait se mettre à hurler
dans une seconde s’il ne la relâchait pas et tant pis pour le scandale !
Heureusement, l'ouverture des portes automatiques lui donna le prétexte pour se
défaire de sa poigne. Elle bénit en pensée les nouveaux arrivants.


— Si je ne veux
pas perdre ma place, j’aimerais bien récupérer ma main. J’en ai besoin pour aller
servir mes autres clients. 


Sans attendre
qu’il obtempère, elle s’arracha vivement de ses doigts boudinés et se retourna
avec soulagement vers ses sauveurs. Ces personnes avaient droit à sa
reconnaissance éternelle. Son sourire s’élargit lorsqu'elle aperçut Lexie accompagnée
de la petite bande du « Ink &
Steel ». Alléluia. Lexie et ses interventions divines ! L’équation
sans un tatoueur en particulier aurait été idéale. Toutefois, elle fut plus qu'heureuse
de les accueillir. Elle salua le groupe poliment tout en évitant de croiser les
yeux gris d’Aden.


Raelyn se
souvint de la soirée organisée par une amie de Lexie.


— Coucou, salua
joyeusement sa colocataire. On est venu te faire une surprise ! Comme la soirée
chez ma copine ne se déroule pas très loin d’ici, j’ai invité tout le monde à
se joindre à moi. Tu voudrais nous accompagner ?


— C’est gentil,
mais non merci. Je finis, je rentre après. Je suis crevée.


— Je connaissais
ta réponse d’avance, mais les garçons ont insisté pour que je te le demande.


Raelyn s’empara
de son calepin noir et de son stylo. 


— Qu'est-ce que
je vous sers ? 


Elle prit les
commandes et partit à toutes jambes vers le comptoir. Pourquoi la rendait-il
aussi nerveuse ? Elle n’avait daigné le regarder qu’une seule fois depuis
qu’il était arrivé dans l’établissement. Toutefois, elle ressentait avec une
acuité aiguë sa présence. Légèrement essoufflée, elle monta sur l’estrade
surélevée et s’occupa des boissons qu’elle déposa sur son plateau. Soudain,
elle remarqua la station fixe d’Ashley. En effet, celle-ci restait bouche bée,
les yeux rivés sur la petite bande. Lentement, son cou pivota vers Raelyn. Son
doigt tremblant pointa vers Aden.


— Mais ce n'est
pas le fou furieux de la dernière fois ? Celui qui a renversé les tables…


— Si. 


« Hélas ! » 


— On ne devrait
pas appeler la police ? s’alarma-t-elle.


— Non, ne
t'inquiète pas. Il est avec des amis, il ne devrait rien casser. 


— À ta place, je
n'en mettrais pas ma main à couper. Son visage n'est pas très chaleureux. Il a
l’air d’être en rogne et il n'arrête pas de fixer les deux loubards qui
t’embêtent. 


Interloquée,
Raelyn releva la tête et son regard passa d'une table à l'autre. En effet, Aden
dévisageait ouvertement les deux hommes un peu plus loin. Pourquoi est-ce qu'il
les scrutait aussi fixement ? Ses sourcils froncés et sa mâchoire serrée ne lui
disaient absolument rien qui vaille. À croire qu’il cherchait la bagarre !
Son état naturel ?


Aden était en
colère. En ce moment, il avait envie de foutre son poing dans le nez des deux
hommes vêtus de chemises à carreaux et de gilets en cuir. Il avait aperçu à
travers la vitrine l’un d’eux tenir la main de sa blondinette. Une fureur
s’était emparée de lui et menaçait de l’étouffer. Quand il avait observé son
visage délicat, il y avait décelé une panique qu’elle tentait vaillamment de
dissimuler sous une façade sereine. Ces gars l’effrayaient réellement. Il avait
bien fait de se joindre au petit groupe qui voulait d’abord boire un verre
avant d’aller à leur soirée. Elle s’appelait Raelyn, l’en avait informé Lexie.
Cette maudite rousse se moquait de lui, c’était évident ! Elle avait
guetté sa réaction avec une étincelle amusée au fond de ses yeux verts, en
prononçant innocemment le prénom de sa colocataire. Et il n’avait pas marché,
mais couru ! Décidément, il détestait les rousses !


Il aurait fallu
être aveugle pour ne pas voir que Raelyn l’évitait autant que possible. Son
regard hostile se détacha des deux loubards et revint sur la jeune fille qui
portait le plateau chargé de leurs boissons. Elle se déplaçait avec une
certaine grâce, ne put-il s’empêcher de noter. Enfin, elle déposa leurs consommations
sur la table. Toujours sans lui jeter un coup d’œil. Elle semblait encore
fâchée contre lui depuis leur entretien dans son bureau. Quelle entêtée !


Raelyn sentait
les iris métalliques d’Aden glisser sur elle. Elle serra les dents de frustration.
Elle n’aurait pas été plus embarrassée que si elle s’était baladée nue entre
les tables ! Il avait encore le pouvoir de la troubler. Pourtant, elle ne
devrait pas lui accorder autant d’importance. Elle se contraignit à se
détendre. À présent, elle allait pouvoir quitter son boulot dans moins d’un
quart d’heure. En attendant, elle se maintenait à distance des deux autres
hommes en essuyant les tables un peu plus loin ou en discutant avec le groupe.
Tout à coup, Lexie se leva, imitée par les trois autres personnes. Ils
partaient déjà tandis que les deux gars étaient encore là, en train de
rire comme s’ils avaient l’éternité devant eux, avec leurs chopes de bière
presque vides. Elle tenta de cacher du mieux qu’elle put sa déception.


— Rae, on va y
aller, déclara Lexie.


— OK.
Amusez-vous bien !


— Compte sur
nous. A plus !


Après leur
départ, elle se mordit la lèvre d’appréhension. 


Mais
heureusement, il n’y eut pas d’autre incident notable. Pendant les dix
dernières minutes qui suivirent, ils n’essayèrent plus de l’importuner. Ils
avaient compris le message. Ce n’était pas trop tôt ! Elle n’éprouva un
réel soulagement que lorsqu’ils se levèrent pour quitter les lieux sans
insister outre mesure. Avec sa collègue, elles remontèrent les chaises sur les
tables et passèrent la serpillère, chacune d’un côté de la grande salle. Enfin,
elles se séparèrent.


Raelyn marchait
d’un pas vif pour rentrer chez elle lorsque deux silhouettes massives la
dépassèrent et lui bloquèrent le chemin. Elle se figea le cœur battant. Ils l’avaient
guettée ! Elle eut le temps d’apercevoir leurs sourires goguenards avant
de baisser les yeux. Ils se moquaient d’elle. Sûrement. Elle avait été assez
naïve pour croire qu’ils abandonneraient la partie. Une panique s’empara
d’elle. Une décharge d’adrénaline pulsa dans ses veines et une sueur froide
coula le long de sa colonne vertébrale. Elle se raidit quand l’un d’eux se
déplaça pour se poster derrière elle. Mais que craignait-elle vraiment ? Elle
hurlerait à pleins poumons en cas d’agression s’ils étaient assez idiots pour
s’en prendre à une fille au beau milieu de la rue !


— Que me
voulez-vous ?


— Je te l’ai
dit, un baiser et plus… si affinités.


— Et si je
criais pour ameuter le quartier, contra-t-elle, plus combattive.


Même si elle
tremblait intérieurement, elle ne devait pas montrer sa peur. 


Le gars devant
elle, le plus costaud des deux, éclata de rire.


— Tu crois que
ça nous arrêterait ? Hein, Pax, qu’on s’est fait embarquer pour beaucoup
moins que ça ! déclara-t-il, non sans fierté. Mais tu en vaux la peine, ma
jolie. En fait, le temps que les flics rappliquent, on se sera bien amusés à
trois… T’inquiète, tu vas tellement aimer ça que tu en redemanderas ! 


Une voix
s’interposa aussi tranchante qu’une lame de rasoir.


— Moi, ça me
botterait bien ton plan à trois.
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Raelyn éprouva
un soulagement tel que ses jambes remplies de coton faillirent se dérober sous
elle. Le ton dur et menaçant sonnait comme la plus mielleuse des paroles à
ses oreilles ! Elle se retourna et vit la grande silhouette d’Aden approcher de
celui qui s’était posté derrière elle. Il le toisa pendant une seconde l’œil
mauvais, avant de le pousser avec virulence. Son adversaire tomba lourdement
sur son séant. Indécis, le cul sur le bitume, il lança un regard interrogateur
au plus costaud. Aden avait suivi l’échange silencieux et compris qui était le
meneur. Il dépassa la jeune fille et fonça se camper fermement devant l’autre
homme. Il leva brusquement sa main feignant de le gifler, mais au tout dernier
moment, tapota plusieurs fois sa joue barbue comme on flatte un gamin. Mais il
n’y avait rien d’affectueux dans ce geste.


— Je suis sûr
qu’on va bien s’amuser, toi, ton copain et moi. On parie que vous allez
tellement aimer mes coups de poing que vous en redemanderez ! Je vais vous
apprendre à ennuyer ma petite amie.


Aden se retourna
et vint ensuite entourer le cou de Raelyn avec possessivité. Muette, clouée sur
place, elle resta un instant à admirer son profil agressif. Puis, elle reporta
son attention sur l’autre homme qui avait perdu de sa superbe. Ses grosses
lèvres s’affaissèrent, tremblèrent. Au lieu de répondre à la provocation, il se
dégonflait comme un ballon de baudruche, reconnaissant la supériorité de
son adversaire.


— Hey, on savait
pas que c’était ta nana, ricana-t-il, nerveusement.


— Maintenant, tu
es au courant. Toi ou ton pote, posez ne serait-ce qu’un autre regard sur elle,
je vous démolis le portrait ! Pigé ?


— OK. Message
reçu cinq sur cinq. 


Les deux
acolytes s’enfuirent presque en courant. 


Les jambes
flageolantes, Raelyn eut besoin de la présence rassurante d’Aden pour se
remettre de ses émotions. Elle déglutit péniblement en fermant les yeux. Elle
resta ainsi étroitement blottie contre lui jusqu’à ce qu’elle soit certaine de
tenir debout seule sans son aide. Puis, elle se détacha peu à peu de son
étreinte, n’ayant aucune envie de s’extraire de ses bras puissants. Son cœur
battit la chamade. La chaleur de son grand corps collé contre le sien avait
irradié toute la surface de sa peau. De même que ses caresses pour l’apaiser
l’avaient électrisée. 


— Merci d’être
venu à son secours.


— De rien !
Ce fut un réel plaisir…


Un sourire étira
la commissure de ses lèvres. Il s’amusait encore à ses dépens ! Sans
cérémonie, vexée, elle s’élança sur le chemin de l’appartement. Elle accéléra
le pas pour le distancer. Si elle n’avait pas été aussi fatiguée, elle aurait
piqué un sprint pour le semer. Quoiqu’il devait courir plus vite qu’elle…
Découragée, désemparée, elle se faisait l’effet d’un papillon se débattant
inutilement dans une toile d’araignée avant de finir en tant que dîner dans son
gosier. Une peur sourde et absurde monta en elle : elle ne lui échapperait
pas, quelles que soient les circonstances ! Pourquoi ne fut-elle pas
surprise de le voir arriver en un rien de temps à sa hauteur ? Raelyn pila
net, le souffle précipité, les tibias et mollets douloureux. Elle posa une main
sur sa gorge déshydratée pour ralentir sa respiration.


— Qu’est-ce que
tu veux encore ?


Aden lui adressa
un sourire des plus innocents qui ne la trompa pas.


— Je te raccompagne,
pardi ! déclara-t-il, comme si cela tombait sous le sens. On ne sait
jamais, tu pourrais faire d’autres mauvaises rencontres sur ta route. 


— Merci, mais je
t’assure que ce n’est pas la peine. Je n’ai plus besoin d’ange gardien. Tu peux
me laisser maintenant. Étant donné que je suis à deux pas de chez moi, je ne
risque plus rien.


Ses yeux gris
acier s’égarèrent sur sa poitrine palpitante, avant de remonter vers son visage
empourpré par sa course et la gêne d’avoir capté son regard sur cette partie de
son anatomie. Cette fille l’amusait de plus en plus !


— Tu ne
m’invites pas à boire un verre ?


Hors de question
de se retrouver de nouveau en tête-à-tête avec lui !


— Non,
s’écria-t-elle, scandalisée par cette perspective, avant d’ajouter plus
doucement parce qu’elle ne voulait pas paraître ingrate. Une autre fois
peut-être, mais là, je suis vraiment crevée.


— Tu veux que je
te porte jusqu’à ton appartement ?


— Non
plus !


Elle recula de
peur qu’il ne mette à exécution son idée. 


Il leva les
mains en signe de paix.


— Calme-toi, je
plaisantais !


— Je croyais que
j’étais « insipide » à tes
yeux !


— Ah, j’oubliais
« rancunière » aussi.


— Va emmerder
quelqu’un d’autre, Aden !


— Quand je me
serai lassé de toi, mon ange…


Raelyn frissonna
devant son regard insistant qui la parcourait cette fois du sommet de la tête
jusqu’à ses mollets. Son cœur battit la chamade pendant qu’il s’attardait de
nouveau sur sa poitrine. Son visage s’enflamma comme une torche sous l’examen
sensuel. Ses jambes se remplirent de coton, non plus de peur, mais
d’excitation. Elle aurait voulu fuir, mais une faiblesse annihilait toute
résistance. Il s’approcha, un sourire satisfait vissé aux lèvres. Comme au
ralenti, elle vit son bras musclé entourer sa taille. Lorsqu’il l’attira à lui,
elle n’eut pas la force de le combattre. Elle leva la tête et plongea
directement dans ses yeux gris incandescents. 


— Laisse-toi
faire… Rien qu’un baiser.


— Tu me ficheras
la paix après ? émit-elle, dans un souffle ténu.


— Oui…
uniquement pour ce soir.


Ce fut comme une
douche glacée qui s’abattit sur elle. En aucun cas, elle ne devait lui céder si
elle voulait éviter de souffrir. Sa vie était assez compliquée sans s’encombrer
d’un problème supplémentaire. Il réclamait un baiser cette fois. La suite se déroulerait
dans son lit. Puis, il la laisserait tomber après l’avoir prise et elle en
aurait le cœur brisé. Si elle tenait bon, il finirait par se lasser et se
tourner vers une autre cible moins farouche. Elle se dégagea vivement de son
étreinte. 


— Tu n’auras
rien de moi, cracha-t-elle.


— C’est ce que
nous verrons. Je tiens toujours mes promesses. Tu seras à moi !


— Va te faire
voir !


La peur lui
donna des ailes, car elle courut à perdre haleine pour lui échapper.


Aden la regarda
détaler comme un lapin apeuré par le chasseur. Un sourire carnassier retroussa
ses lèvres sensuelles. Non, il n’allait pas la courser. Il en avait assez fait
pour ce soir. Il laisserait son ange en paix et reviendrait à la charge plus
tard pour laminer sa résistance. Elle connaissait ses intentions et tôt ou tard
elle lui céderait. Il avait décelé dans ses yeux bleus un désir refoulé. Lui
aussi réfrénait le sien. Son sang avait circulé plus vite dans ses veines à son
contact. Il avait admiré cette jolie bouche, rêvant au moment où il pourrait
lécher ses lèvres roses. D’où lui venait cette obsession ? Il ne se
l’expliquait pas et haussa les épaules. Sa blondinette représentait un défi et
quand il l’aurait prise, elle n’aurait plus aucun intérêt à ses yeux. Il
pourrait se libérer d’elle.



 

* * *



 

La bière coulait
à flots, les saladiers de punch étaient presque vides, des cadavres de
bouteilles et des gobelets en plastique transparents, pour certains renversés,
jonchaient la longue table montée sur tréteaux pour l’occasion. Boyd discutait
avec une blonde pulpeuse qui n’arrêtait pas de tortiller ses mèches de cheveux
et de glousser à chacune de ses paroles ou de ses plaisanteries. Jambes
croisées, elle était assise très droite dans une posture légèrement cambrée et
sa poitrine opulente bombait vers lui, l’invitant sans vergogne à poser ses
mains dessus. Elle portait un top vert fluo sans bretelles et une mini-jupe,
deux simples bandes qui couvraient à peine ses seins généreux et ses cuissots.
Elle était plus que consentante pour une partie de jambes en l’air.
D’ordinaire, il l’aurait volontiers sautée dans le placard ou dans n’importe
quel coin de la gigantesque baraque. Peu importaient les lieux pourvu qu’il
prenne son pied ! Mais il ne se sentait pas le moins du monde excité alors
que c’était le but de ces soirées estudiantines : boire, lier connaissance
et baiser. 


Plus loin, du
coin de l’œil, il vit Matteo qui ne lâchait pas sa petite amie. Son bras avait
encerclé la taille de Lexie qui s’appuyait contre lui. Il lui glissa quelques
mots à l’oreille. Elle éclata de rire. Pour une raison inconnue, il envia le
couple, leur complicité. Finalement, son acolyte avait peut-être trouvé la
femme de sa vie cette fois ! Boyd avait à peine vingt-trois ans, mais tous
ces excès commençaient à l’écœurer. Il s’excusa auprès de la blonde aguicheuse
dont les lèvres se pincèrent. Elle était déçue et peut-être en colère qu’il
l’abandonne si vite. Lui la quittait sans regret ! Il rejoignit Matteo et
l’informa qu’il partait. Après un salut à Lexie et s’être cognés les poings
fermés avec son pote, il se dirigea vers la sortie. Dehors, il profita de la
douceur relative de la soirée et marcha vers sa voiture garée un peu plus bas.


Boyd s’installa
derrière le volant et mit le contact. Il regarda l’horloge numérique sur le
tableau de bord et se moqua de lui-même. À peine vingt-deux heures ! Cela
ne lui ressemblait pas de quitter une fête très tôt pour d’une, aller se
coucher à la même heure que les poules et de deux, dormir seul ! Tout à
coup, il avait hâte d’arriver chez lui. Elle
devait encore être éveillée aussi. Ses rencontres virtuelles ne devraient pas
autant l’exciter. Mais un sourire étira lentement ses lèvres. 


Il se gara en
bas de son immeuble et descendit de la voiture. Avant de monter, il prit son
temps pour se griller une cigarette, juste histoire de se prouver qu’elle
n’avait pas autant d’emprise sur lui. Cette fille était une énigme et il se
demandait ce qui sortirait de leur relation à distance. D’abord, elle était
trop jeune pour lui, elle venait d’avoir dix-sept ans, et ensuite, elle
habitait trop loin, à cinq cents kilomètres d’ici, à Shreveport, en Louisiane.
Il l’avait rencontrée pour la première fois dans le salon de tatouage pendant
la semaine de la St-Valentin. Prémonitoire ? Elle accompagnait, un peu
horrifiée, sa future belle-sœur Alaina dans cet endroit mal famé – le studio
− après que cette dernière soit revenue à la raison et remette en place
tous ses piercings. Il n’avait pourtant pas l’âme d’un romantique. Il draguait
les filles, les emballait, les sautait et passait à la suivante, parfois le
lendemain. Aucune n’avait cherché à le connaître mieux ou à le recontacter.
Aucune ne l’avait pris au sérieux. Sauf elle.



Après leur
deuxième rencontre pendant l’été où Alaina et Preston avaient emménagé ensemble
– elle était venue leur donner un coup de main −, elle avait radicalement
changé d’attitude à son égard. Pendant qu’il posait d’autres piercings sur
Alaina, il avait remarqué que ses regards étaient moins timides, plus audacieux
sur son corps. Poussé par la curiosité, il lui avait tendu la carte de visite
de la boutique. Avait-il mal interprété son intérêt subit ? Non, puisqu’il
avait reçu un mail de sa part une semaine plus tard auquel il avait répondu,
amusé. Sans qu’il sache très bien comment cela avait débuté, ils avaient
commencé à discuter plus sérieusement via Skype. Si un jour quelqu’un lui avait
dit qu’il entretiendrait une relation platonique avec une fille, Boyd le
tombeur, lui aurait ri au nez.


Il écrasa le
mégot de sa cigarette sous la semelle de sa chaussure et emprunta le chemin de
son appartement. Une fois à l’intérieur, il appuya sur l'interrupteur pour
éclairer la pièce et s’installa sur le canapé. Il s’allongea et attrapa son
ordinateur pour le poser sur son torse. Après un temps d’allumage, il ouvrit
une conversation. Et dire qu’il avait abandonné une blonde aux courbes
généreuses qui ne demandait qu’à se faire culbuter pour venir parler par écran
interposé ! Deux minutes plus tard, l’image d’une jeune fille aux longs
cheveux châtain assise à son bureau apparut dans l’encadré de la fenêtre de
conversation. Un sourire renversant flottait sur ses lèvres. Et cela l’émut beaucoup
plus que toutes les poitrines du monde ! 


— Bonsoir, Cam.
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Matteo franchit
la porte du salon d’un air préoccupé. Il venait encore de se disputer au
téléphone avec Lexie à propos d’une éventuelle vie commune. Cela faisait plus de
deux semaines qu’ils sortaient ensemble et il en avait assez de devoir la
quitter chaque soir. Il avait envie de dormir toutes les nuits avec elle et de
se réveiller chaque matin à ses côtés. Il était fou amoureux de sa belle rousse
et désirait accélérer les choses. Habiter ensemble signifierait également partir
du nid familial ! À vingt-quatre ans, il était plus que mûr. D’autant que
sa mère lui avait donné sa bénédiction, ce qui n’était pas rien puisqu’elle
criait sur tous les toits qu’il était incasable. Ce revirement soudain était
curieux de sa part, d’ailleurs… Il y réfléchirait plus tard. Pour le moment, il
tombait sur un os : la colocataire de Lexie.


Aden discutait
avec Boyd des améliorations à apporter sur un dessin lorsqu’il avait entendu
l’arrivée tonitruante de Matteo. Il lui jeta un coup d’œil prudent tout en
portant la tasse de café à ses lèvres. Son employé affichait sa tête des
mauvais jours. Sourcils bruns froncés, il ne cessait de bouger et de tourner en
rond. La lune de miel avec sa rouquine était-elle déjà terminée ? Cela ne
le regardait pas, mais si c’était le cas, il espérait que cela n’affecterait
pas son travail. Les consignes étaient claires depuis le début de leur
collaboration : les histoires de cul ne devaient pas interférer avec le boulot.
Il fallait être concentré pour ne pas louper son dessin. Une fois la ligne
indélébile injectée sous la peau, il était difficile de se rattraper, à moins
de la recouvrir. Et la réputation du salon en pâtirait. 


Boyd, beaucoup
moins diplomate et toujours prêt à asticoter son collègue, n’hésita pas à
l’interroger au risque de s’attirer ses foudres. Il ne ratait jamais une
opportunité de l’agacer. Son tempérament soupe au lait assurait l’ambiance
survoltée dans le studio !


— On dirait que
les femmes de ta vie te posent des problèmes. C’est laquelle,  Mama ou Lexie ? Ou les deux ? Et
alors là, je ne donne pas cher de ta peau, mon vieux. Je doute même que l’armée
arrive à te protéger de leurs colères. Allez, raconte tout à tonton Boyd.


— C’est Lexie,
mec. J’ai suggéré qu’on habite ensemble. 


Un ange passa.


Aden et Boyd le
fixèrent bouche bée.


— Est-ce que tu
ne crois pas que tu vas un peu vite en besogne ? glissa posément Aden, en
levant un sourcil étonné. N’est-ce pas un peu prématuré ? Vous venez à
peine de vous rencontrer.


— Boss, je suis
sûr de moi. C’est Lexie qui rechigne un peu.


— Elle n’est pas
prête, c’est normal.


Matteo secoua la
tête.


— Tu te trompes.
Elle en crève aussi d’envie, mais c’est Rae qui pose problème. 


Aden fronça les
sourcils, sa curiosité avait été éveillée.


Boyd le devança.


— En quoi
gêne-t-elle ?


— Lexie ne veut
pas lui faire de peine en lui annonçant la nouvelle, car cela supposerait
qu’elle se cherche un autre logement.


— Bah, déclara
Boyd, en haussant les épaules. Si ce n’est que ça, je ne vois pas vraiment
d’obstacle majeur à votre emménagement. Notre boss est tout prêt à se dévouer
pour accueillir la jolie Rae sous son toit. Pas vrai, boss ? 


Aden faillit
s’étrangler avec son café et foudroya l’impudent du regard.


— Qu’est-ce qui
te fait croire ça ? J’ignorais que tu savais lire dans les pensées.


Ses deux
employés lui retournèrent des visages fendus jusqu’aux oreilles.


— Pas besoin
d’être devin. Depuis votre « entretien
privé » dans le bureau, précisa Boyd, en imitant les guillemets avec
ses doigts, ça crépite comme du pop-corn trop cuit dans un four à micro-ondes
quand vous êtes en présence l’un de l’autre ! Il y a une telle tension
sexuelle entre vous que j’en ai des vapeurs… 


Aden contracta
ses mâchoires et serra plus fort la tasse dans sa main.


— J’avais un
compte à régler avec elle, gronda-t-il entre ses dents. Point.


— Tu n’as pas
besoin de te justifier, Aden.


— C’est vrai… je
n’ai pas à justifier de mes actes.


— Tu viens Matt,
on va assembler nos bécanes.


Aden se raidit
quand Boyd et Matteo pouffèrent de rire en se dirigeant vers leurs box de
travail, se tapant les poings fermés l’un au-dessus de l’autre. Comment la
conversation avait-elle dévié sur lui et sa blondinette ? La situation
avait dérapé au détour d’une réflexion de Boyd et échappait totalement à son
contrôle. Il avait la nette impression d’être le dindon de la farce et il
n’aimait pas ça. Néanmoins, dans un coin de sa tête, il consigna l’information capitale.
Tout à coup, une idée saugrenue germa dans son esprit. Il tenait peut-être la
solution à son problème… Et dire qu’il venait à l’instant même de conseiller à
Matteo de lever le pied avec Lexie ! Ne s’apprêtait-il pas à
l’imiter ?


« Je dois être fou ! » 



 

* * *



 

Raelyn avait l'esprit
ailleurs, préoccupée par une complication tout à fait imprévue. Toute la
journée, elle avait travaillé en mode automatique, sans réel entrain. Elle
connaissait son job. Elle savait se montrer polie et sourire sur commande aux
clients. Pendant ce temps-là, les paroles de sa colocataire ne cessaient de
tournoyer dans sa tête, au point de lui filer une migraine atroce. Son cerveau
risquait d’imploser à force de s’inquiéter.


La veille, Lexie
l’avait prise entre quatre yeux et informée qu’elle souhaitait mettre un terme
à leur colocation à la fin du mois d’octobre. En effet, Matteo et elle désiraient
habiter ensemble dans un logement plus grand. Elle avait compris le
sous-entendu : ils tenaient à leur intimité et ne voulaient plus
s’encombrer d’une troisième personne qui tiendrait la chandelle. Maintenant,
elle avait mal et pouvait pleurer ! C’était la suite logique de leur
couple, mais elle n’imaginait pas que la fin de sa cohabitation arriverait
aussi vite ! Les tourtereaux venaient à peine de se rencontrer trois
semaines plus tôt et décidaient déjà d’emménager ensemble. Avec un sourire
réjoui, Raelyn l’avait serrée dans ses bras et chaudement félicitée pour ce
grand pas en avant. 


En réalité,
cette nouvelle ne pouvait pas plus mal tomber. Surtout quand elle était si près
de réunir le budget nécessaire pour son voyage ! Encore un mois et tout aurait
été bouclé… Rechercher un nouvel appartement allait bouleverser tous ses plans
bien calibrés. Mais quel choix avait-elle ? Aucun. Dans l’après-midi, lors
d’une de ses pauses, elle s’absenta pour aller acheter un journal spécialisé
dans les annonces immobilières qu’elle étudia minutieusement. Elle en entoura
quelques-unes qu’elle estimait à sa portée. La rentrée universitaire étant
passée, la quasi-totalité des colocations était toute pourvue. Prendre un
appartement toute seule ? Elle n’avait pas les reins assez solides pour en
supporter toutes les dépenses. À moins de louer une petite chambre, le temps de
rassembler les derniers dollars qui lui manquaient pour s’envoler pour New York. Tout s’embrouillait dans sa
tête. Elle y verrait plus clair ce soir. La nouvelle était encore trop fraîche
pour être digérée. Elle allait trouver une solution et s’en sortir. Il le
fallait, car elle n’avait personne sur qui compter ! 


Raelyn quitta
son travail après avoir nettoyé la salle avec une autre collègue, Paige. Le
patron tenait à ce qu’elles soient toujours deux pour ranger et fermer le café.
Elle débouchait de la ruelle par la porte réservée aux employés lorsqu’une
grande silhouette la fit sursauter. Elle leva les yeux et se renfrogna aussitôt
en rencontrant deux iris gris acier et un sourire narquois qu’elle commençait à
bien connaître. Qu’est-ce qu’il fabriquait ici ? Elle pinça les lèvres de
contrariété. Elle ne l’avait pas revu depuis sa tentative de séduction dans la
rue et ne s’en portait pas plus mal. À ce souvenir, elle se sentit rougir. Dans
ses bras, elle avait failli perdre de vue sa vraie personnalité, un démon. Elle
détourna la tête et fit pivoter son corps.


Aden avait
anticipé sa réaction et lui barra le passage avec son bras. Il la vit bondir en
arrière comme un petit animal craintif. 


— Tu ne discutes
pas et tu viens avec moi. Je te raccompagne à ton appartement.


— Je n’ai pas
besoin de toi, Aden. Je peux très bien marcher.


— Nous avons à
parler tous les deux.


Elle lui adressa
un regard agressif, prête à mordre. 


— Je ne vois pas
de quoi, rétorqua-t-elle sur la défensive. Laisse-moi tranquille. J’ai eu une
journée particulièrement difficile aujourd’hui.


— J’ai une proposition
à te faire.


Raelyn renifla
avec dédain.


— Je la connais
déjà, figure-toi.


— Une autre,
contra-t-il avec le sourire. Celle-là pourrait être plus à ton goût. 


— Ça
m’étonnerait beaucoup. Si tu l’ignorais, je vais te l’apprendre une bonne
fois pour toutes : tu es un tordu, Aden, et quoi que tu me soumettes, ce sera
aussi tordu que toi !


 « Tu
n’as pas tort, ma jolie ! » 


Sans répondre, Aden
attrapa fermement son bras et la traîna de force vers son véhicule. Elle se
débattit en maugréant jusqu’à ce qu’il lui ouvre la portière et l’installe de facto sur le siège passager. Elle le
foudroya du regard. Il fit rapidement le tour de la voiture tout en la
surveillant sous ses sourcils menaçants et se retrouva derrière le volant. Ils
s’affrontèrent du regard dans l’espace restreint de l’habitacle. On aurait pu
entendre une mouche voler. Le silence n’était entrecoupé que par leurs
respirations. Raelyn fut la première à s’avouer vaincue. Tout à coup, le poids
de la fatigue de la journée fit ployer ses frêles épaules qui se relâchèrent.
Tout son corps se tassa et elle soupira longuement, en se coulant au point de
vouloir se liquéfier dans le siège en cuir. Elle n’aspirait plus qu’à rentrer
chez elle afin de poursuivre sa quête d’un logement pour le mois prochain. 


— Qu’est-ce que
tu veux ? s’enquit-elle d’une voix lasse, se retenant de masser ses tempes
et sa nuque endolories. Dis-moi vite qu’on en finisse.


— Je suis au
courant pour ton problème de logement.


Raelyn
s’immobilisa. Il savait ! Par Matteo, bien sûr.


— Et alors ? Ça
ne te regarde pas que je sache.


— Détrompe-toi,
car je te propose un toit.


Elle éclata d’un
rire amer. 


— Le tien, c’est
ça ?


— Exact.


— Oh, que
non ! Il en est hors de question ! 


— Tu ne veux pas
écouter le reste.


— Pas la peine.
Je ne peux pas habiter avec toi, conclut-elle, en secouant la tête.


Aden ne releva
pas le lapsus révélateur. Mais au fond de lui, il jubilait. Sa blondinette
avait dit « je ne peux pas »
et non « je ne veux pas ».
Il y avait une énorme différence…


L’esprit de Raelyn
battit la campagne. Côtoyer Aden tous les jours ? Ce serait au-dessus de
ses forces. Toute honte bue, elle s’avoua qu’elle ne se faisait pas confiance.
Ce type avait tous les défauts d’un salaud fêlé, mais il suffisait qu’il la
touche pour qu’elle soit intensément troublée. Elle était aussi folle que
lui ! Et si elle tombait amoureuse de lui en vivant à ses côtés ? Ce
serait catastrophique. Elle en aurait le cœur brisé. Elle n’avait pas besoin de
lui dans sa vie et du lot de soucis qui en découlerait. Elle ne voulait pas
perdre de vue son objectif principal. Pour l’instant, son frère était sa
priorité numéro un. 


— Ce serait un
arrangement temporaire, lança Aden, le temps de te dépanner.


— Je te répète
que je ne suis pas intéressée. 


— Même si je te proposais
de t’héberger gratuitement ?


Elle écarquilla
les yeux. Le cœur de Raelyn cogna à tout rompre contre ses côtes. Elle pensa à
toutes les économies qu’elle pourrait réaliser si elle ne payait plus ni loyer
ni charges. En contrepartie, elle devrait supporter sa présence. Elle s’imagina partager l’espace commun. Ramenait-il
ses conquêtes chez lui ? Les filles devaient défiler dans son lit. Une vive
jalousie malvenue lui serra le cœur. Que devait-elle faire ? Mais quelle
autre perspective avait-elle ? Cette proposition la laissa songeuse. Son
esprit s’emballa et elle ne put plus réfléchir correctement. Il fallait qu’elle
pèse le pour et le contre d’abord.


Aden était sur
le point de remporter la partie. Il la connaissait assez pour savoir que si sa
proposition était bonne à jeter, elle la lui aurait lancée méchamment à la
figure. Mais il jouait sur le fait qu’elle devait aussi avoir des problèmes
d’argent sinon elle ne travaillerait pas d’arrache-pied au café. Pourquoi
n’étudiait-elle pas ? Manque de moyens ? Ceci expliquait le fait
qu’elle doive s’échiner en tant que serveuse au lieu d’être à la fac comme sa
colocataire. Il lui adressa un sourire goguenard.


— Enfin presque gratuitement…


— Quoi ?
s’écria-t-elle, la respiration haletante. 


— Tu sais
parfaitement ce que je veux. Je te laisse réfléchir.


— Mmmm,
marmonna-t-elle en se mordant la lèvre inférieure.


Aden suivit le
mouvement de sa bouche, hypnotisé. Il leva une main vers le visage de Raelyn et
la posa sur sa joue veloutée qu’il caressa en petits cercles du pouce. Sa peau
diaphane était tellement douce. Celle-ci s’immobilisa et il la sentit retenir
son souffle, attentive à ses effleurements. Son doigt ceint d’une bague en
argent descendit ensuite vers sa bouche. Il dessina le contour ourlé de ses lèvres.
Elle ne bougeait plus, se laissait faire mollement. Il ne résista pas à la
tentation. Elle était trop près pour qu’il puisse refréner plus longtemps son
désir. Il approcha lentement sa bouche de la sienne. Mais au dernier moment,
elle détourna la tête et il embrassa le bas de sa pommette. Le parfum de sa
peau le grisa, l’obséda comme la plus entêtante des fragrances. Et il se mit à
distribuer d’autres baisers sur la ligne fine de sa mâchoire. Il s’aventurait langoureusement
vers son menton.


— Arrête, s’il
te plaît…


Elle avait
murmuré cette supplique, mais ce simple chuchotement fit voler en éclat la
bulle sensuelle dans laquelle ils étaient enfermés. Aden la relâcha
immédiatement. Il se recula et bougea dans son siège à l’étroit dans son
pantalon. Il contempla avec satisfaction ses joues qui avaient pris une teinte
aussi rouge que celle d’une pivoine. À présent, elle n’osait plus croiser son
regard et préférait fixer le décor de la rue par la fenêtre. Une veine
saillante à l’intersection de son cou et de ses épaules trahissait son émoi. Il
chercha son reflet et leurs regards se rencontrèrent, se nouèrent dans le carré
de la vitre. Elle pressa ses paupières pour rompre le contact visuel. 


—
Raccompagne-moi.


Sans un mot, il
fit rugir le puissant moteur de la Pontiac,
démarra en trombe et la déposa quelques minutes plus tard au pied de son
immeuble. Comment connaissait-il son adresse ? Aden semblait très bien
renseigné sur elle. C’était un psychopathe ! lui rappela une petite voix.
Elle devait s’éloigner de lui au plus vite, pour conserver la paix du corps et
de l’esprit. Et qu’il reste loin d’elle ! Elle ouvrit précipitamment la
portière et bondit littéralement à l’extérieur. Elle se baissa et planta ses
iris assombris droit dans les siens.


— Tu as tort. Cette
proposition n’est pas si différente de la première. Et ma réponse reste
toujours la même. Je la refuse. Adieu, Aden.
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« Elle a refusé ! »


Aden avait mal
dormi. Son désir inassouvi pour sa blondinette l’avait tenu éveillé une bonne
partie de la nuit. Il descendit donc les marches de mauvaise humeur malgré la
double dose de caféine qu’il s’était injectée dans les veines et pénétra dans
le calme de son studio. Il avait la chance d’habiter l’appartement juste au-dessus.
Le trajet n’était pas trop long pour se rendre à son travail, le temps
d’emprunter les escaliers. Contrarié, il se passa plusieurs fois la main dans
les cheveux bruns en maudissant son impatience et son impulsion. Il avait tout
gâché ! Il aurait mieux fait d’attendre qu’elle lui tombe tout cuit dans le
bec. Et, autre erreur, il n’aurait pas dû la toucher, mais cela avait été plus
fort que lui. Elle avait été trop tentante. Ses lèvres parfaites semblaient
appeler ses baisers. À la place, il avait butiné la ligne ovale de son visage.
Un avant-goût délicieux, soit dit en passant. À présent, il en voulait
davantage. Il l’aurait dans son lit ! Cela lui prendrait seulement plus de
temps que prévu. Là où une autre aurait été flattée de ses attentions, Raelyn
ne cessait de reculer et de trembler face à sa séduction agressive. De plus,
elle avait refusé sa proposition d’emménager avec lui. 


Comme à son
habitude, à une demi-heure de l’ouverture, il remonta la grille en fer qui
masquait sa vitrine, puis  déverrouilla
la porte. La petite pancarte noire « closed »
était toujours d’actualité. Il la laissa en place. Il revint derrière le
comptoir et examina son carnet de réservations. Un sourire satisfait étira ses
lèvres. Encore une bonne journée de travail en perspective ! Autrefois
réservé aux marins ou aux prostituées, le tatouage était devenu très tendance
ces derniers temps. Qu’il soit discret ou qu’il couvre intégralement le corps,
plus personne n’hésitait à venir se faire encrer un dessin pour le porter à
vie. Avec deux mètres carrés de surface de peau par tête, il lui restait encore
de beaux jours devant lui ! 


Aden releva la
tête quand la porte s’ouvrit, assortie du bruit de la sonnette. Boyd arrivait
le premier. Il s’apprêtait à sourire à son employé quand, à la place, il vit
une femme mince d’une quarantaine d’années aux cheveux roux serrés dans un
chignon impeccable, entrer dans sa boutique. Immédiatement, il s’immobilisa
aussi rigide qu’une statue. La colère flamba en une fraction de seconde dans
ses yeux gris. Mais son élégante interlocutrice moulée dans un sobre tailleur
de haute couture n’en avait cure. Une main dans la poche de sa jupe droite et
l’autre chargée de bagues, triturant son collier de perles de culture, elle
toisa Aden avec un petit sourire mielleux. Elle se tenait légèrement inclinée
comme si elle prenait la pose sur un podium. Réflexes d’ancien mannequin. Puis,
elle embrassa du regard l’intérieur du studio de tatouage. Ses iris émeraude
balayèrent les murs décorés de cadres, le sol carrelé et revint se poser sur
lui. Tous deux se fixèrent dans un silence des plus hostiles. 


— C’est donc ici
que tu te terres, demanda-t-elle d’une voix rocailleuse.


La sonorité
grave et cassée l’agaça prodigieusement. Elle avait dû beaucoup fumer dans sa
jeunesse pour gérer son stress avant les défilés. Comment son père pouvait-il
supporter de l’entendre chaque fois qu’elle ouvrait la bouche ? Il pouvait
se décerner une médaille pour avoir enduré ce timbre rauque pendant cinq ans.
Et encore, s’il n’y avait que ça ! Partout où elle passait, son parfum coûteux
et tenace dont elle s’aspergeait copieusement imprégnait une pièce, des heures
après son passage. Après son départ, il devrait pulvériser un désodorisant pour
purifier l’atmosphère ! 


Aden s’efforça
de garder son calme malgré l’envie irrésistible d’étrangler sa belle-mère. Ou
plutôt la deuxième femme de son père puisqu’il n’était pas question que cette
femme vulgaire remplace un jour sa mère adorée ! Une haine incontrôlable
le submergea. D’abord son ex-petite amie lui rendait visite et ensuite,
elle ! Tout le monde s’était donné le mot pour venir l’emmerder ou
quoi ? Son passé affleura, amenant à la surface des mauvais souvenirs, à
l’instar des remontées d’égout après des pluies diluviennes. Il croisa les bras
sur son torse bombé et toisa froidement la nouvelle arrivante.


— Qu’est-ce que
tu viens foutre ici, Marissa ? 


— C’est comme ça
que tu m’accueilles après une si longue absence ? Alors que je viens,
pétrie de bonnes intentions à ton égard. Je suis ici pour te prévenir gentiment. 


— Et de quoi me
menaces-tu, au fait ?


La femme partit
dans un éclat de rire affecté.


— Quel vilain
mot !


— Appelle ça
comme tu veux. Cinq ans n’ont pas réussi à effacer le souvenir de ton caractère
particulièrement sournois. Le chantage était ta grande spécialité. 


— Bon, trêve
d’amabilité entre nous ! conclut-elle, d’un ton cassant. Je suis ici à
l’insu de ton père…


— Pourquoi tu me
parles de lui ? Ne me dis pas qu’il est là, aussi ?


De mieux en
mieux ! Il ne manquait plus que lui pour compléter le tableau !


— Pas encore,
gronda-t-elle tout bas, mais ça ne saurait tarder. Dieu sait que j’ai essayé de
l’en dissuader, mais il va débarquer d’un jour à l’autre. Ton père est aussi
têtu qu’un troupeau de mules quand il a une idée derrière la tête. Figure-toi qu’il
veut te ramener à la raison. Il n’arrête plus de me parler de te nommer en tant
que son successeur. 


— Et cela
contrarie tes plans machiavéliques, n’est-ce pas ?


— Bon
sang ! Je n’ai pas manœuvré ni manipulé mon petit monde pour me retrouver
dépossédée de ce qui me revient de droit. Ton père m’avait promis la tête de Wellington Inc. !


Aden éclata de
rire, en secouant du bonnet, faussement navré. 


— Ma pauvre
Marissa, j’ai vraiment pitié de toi. Mon père et toi êtes vraiment faits l’un
pour l’autre. À manipulatrice, manipulateur et demi ! Tu crois que tu le
tiens dans le creux de ta paume, mais c’est lui qui tire les ficelles. Il te
siffle, tu accours.


Marissa plissa
les yeux.  


— Tu sais quelque
chose que j’ignore ?


Que signifiaient
ces paroles énigmatiques ? Marissa avait envie de labourer ce visage
arrogant. Comme il ressemblait à son père en ce moment, aussi hautain l’un
que l’autre ! Elle haïssait presque autant son mari que son beau-fils – et la
réciproque était vraie – qui ne l’avait jamais acceptée au sein de sa famille
parce qu’elle n’était qu’un mannequin sur la touche. Mais il avait eu tort de
la sous-estimer. Elle avait réussi à l’écarter de la tête de la société en
forçant Nell à le trahir. Marissa n’avait fait que lui rendre la monnaie de sa
pièce. Aden avait osé la menacer de tout révéler quand il avait découvert sa
liaison avec le bras droit de son père, Hughes. Elle s’approcha du comptoir et
lui attrapa l’avant-bras. Aden se libéra vivement de ses griffes. Ses ongles
laissèrent de longues traces blanches sur sa peau hâlée.


— Ne me touche
pas, garce !


— Tu n’as pas
intérêt à me doubler. Tu refuseras de lui obéir comme d’habitude, c’est
compris !


— Sinon quoi
? Que peux-tu bien m’infliger de pire, Marissa ? la nargua-t-il. Tu vas tout
révéler à mon père ? Vas-y. Je ne crains rien. De l’eau a coulé sous les
ponts depuis cinq ans. Et je pense qu’il ne se berce plus d’illusions sur ta
vraie nature. C’est trop tard et tu ne le sais pas encore… Maintenant, tu te
casses ou je te jette dehors. 


— Nous verrons
bien qui il décidera de croire, mon cher beau-fils, déclara-t-elle avec
suffisance. OK, je m’en vais. Je n’allais pas m’attarder une seconde de plus
dans un endroit aussi miteux ! Je n’ai eu aucun plaisir à te revoir.


— Idem !


Des envies de
meurtre montaient en lui. Il serra les poings et refoula les souvenirs
désagréables qui saturaient son cerveau. Des images crépitèrent derrière ses
paupières. Il se secoua mentalement pour les chasser définitivement. En même
temps qu’elle sortait, elle croisa Boyd sur le palier qui arrivait. Aden se
contraignit au calme alors qu’il éprouvait une furieuse envie de boxer les
murs. Il devait respecter son crédo : sa vie privée n’avait pas sa place
dans son studio. Il se détendit et salua le plus naturellement du monde son
employé.


— Salut, boss.
C’était qui ?


Aden haussa les
épaules.


— Quelqu’un qui
a cru qu’on était ouvert. Je lui ai dit de repasser plus tard.


Boyd fronça les
sourcils. Pour qui son patron le prenait-il ? Pour un lapin borgne de deux jours ?
Il avait reconnu les signes d’une intense colère chez Aden et la rage dans
l’attitude de la femme qui venait de quitter le studio. Sa main à couper qu’ils
s’étaient disputés ! Mais ce bouillonnement intérieur, son boss savait
très bien le camoufler. Boyd n’insista pas plus avant, car il n’obtiendrait
qu’une réponse évasive et un changement de sujet intempestif. Aden répugnait à
parler de lui. Il s’intéressait à la vie des autres, mais ne se dévoilait qu’à
de très rares occasions. De sa vie, il ne connaissait que la façon dont il
avait acquis ce salon et sa période d’apprentissage avec Mickey, le vieux
tatoueur. Mais son histoire personnelle, il n’en faisait pas étalage. À croire
qu’il n’était né qu’à dix-sept ans ! 



 

* * *



 

Après plusieurs
semaines de recherches intensives, Raelyn commençait sérieusement à douter de
sa capacité à trouver un logement dans un délai aussi court. La fin du mois
approchait à grands pas. Les jours semblaient filer à toute allure entre son
boulot et les visites qu’elle enchaînait. Matteo passait presque toutes ses
soirées à l’appartement. Elle percevait son impatience à se retrouver avec
Lexie en tête-à-tête et les entendait discuter dans l’intimité de leur chambre.
Ils faisaient aussi souvent l’amour et, dans ces moments-là, elle maudissait la
finesse de la cloison qui ne lui épargnait aucun détail ! Elle les
dérangeait, mais elle ne pouvait pas aller plus vite que la musique. Pour le
moindre studio qu’elle visitait, les propriétaires exigeaient une personne
cautionnaire du fait de sa jeunesse. Elle était dans l’impasse, car personne ne
pouvait se porter garant pour elle… Excepté sa mère, mais Raelyn savait
parfaitement que cette dernière refuserait de l’aider. Une petite voix
démoniaque lui soufflait qu’elle tenait la
solution, mais elle fit la sourde oreille. Elle gardait encore l’infime espoir
de trouver une colocation ou un propriétaire compréhensif. 


Pour couronner
le tout, engluée dans ses problèmes, elle commettait des erreurs au travail.
Parfois, elle avait l’impression que son corps allait s’effondrer sous la trop
forte pression. Mais elle n’avait pas le droit de se laisser aller sous peine
de se retrouver sans toit et sans boulot ! Et ça, elle ne pouvait pas se
le permettre. En désespoir de cause, elle finit par élargir sa zone de
recherche. Ce soir, elle avait un rendez-vous pour aller visiter un studio à la
périphérie de la ville, mais encore accessible par les transports en commun.
Elle priait pour l’obtenir afin d’avoir un peu de répit…



 
















 

Chapitre 13



 


 


 


 


 


 


 


 


 


 

Des larmes de
frustration et de colère coulèrent sur ses joues. Raelyn avait déjà essuyé bon
nombre d'échec, mais celui-ci fut la goutte d’eau qui fit déborder le vase. Le
propriétaire âgé avait refusé tout net de la laisser jeter un coup d’œil au
logement. Il ne louait plus à des jeunes gens sous prétexte qu’ils faisaient
trop la fête. Malgré ses dénégations, le vieil homme était resté inflexible.
Habitant à l’étage inférieur, il aurait été directement dérangé par le boucan.
Abattue, elle dut se rendre à l’évidence : elle n’arriverait pas à louer
quoi que ce soit. Pour autant, elle ne s’avouait pas vaincue. Elle avait encore
une ultime solution de rechange. 


Le lendemain
soir, Raelyn se tenait raide, le regard rivé sur le heurtoir de la porte
d'entrée blanche. Elle avait dépassé la petite barrière à hauteur de ses
hanches et emprunté le chemin sinueux au milieu de la pelouse qui avait poussé
pendant son absence. Que faisait-elle là à bayer aux corneilles ? La nuit
allait bientôt tomber et l’envelopper de sa fraîcheur. Elle expira longuement
avant de carrer ses épaules pour se donner du courage. Ce n'était pas de gaieté
de cœur qu’elle se trouvait sur ce paillasson en fibres de coco, mais sa mère
représentait la seule alternative possible si elle ne voulait pas atterrir
entre les sales pattes d'Aden. Elle frissonna à cette pensée. Non, elle n'en
arriverait pas là ! Forte de cette conviction, elle appuya enfin sur le
carillon et attendit, le cœur battant à tout rompre. 


Les secondes lui
parurent des heures. Pas un son ne lui parvenait depuis l’autre côté de la
porte. Elle se retourna pour scruter le break rouge de marque allemande
stationné contre le trottoir. Sa mère était forcément là. Après cinq longues minutes
d'attente, elle sonna de nouveau avec insistance. Elle tendit l'oreille et
perçut enfin un bruit ténu à l’intérieur. Le visage de sa mère apparut dans
l’encadrement. 


Raelyn se retint
de reculer sous l’étonnement. Elle resta ébahie devant cette apparition. Presque
un mois s'était écoulé depuis leur dernière rencontre au cimetière et sa mère était
devenue méconnaissable. Iris Fordham se tenait voûtée comme une vieille femme
et s’appuyait contre le battant, s’en servant comme d’une béquille. Avec ses
yeux vitreux, son teint blafard, ses longs cheveux bruns sales et ses ongles
crasseux, elle n’avait plus rien de commun avec l’avocate toujours tirée à
quatre épingles d’autrefois. Elle portait sur son pyjama un peignoir parsemé de
taches marron. De profonds cernes renforçaient cette sensation de fragilité, cette
impression qu'elle pouvait s'écrouler à tout moment. Néanmoins, elle parvint à
se redresser en reconnaissant sa fille. 


— Si j’avais su
que c’était toi, je ne serais pas venue ouvrir. Qu'est-ce que tu viens faire
ici ? l’apostropha-t-elle, durement.


— Je n'irai pas
par quatre chemins, j'ai besoin d'un toit, maman. C’est très urgent. Peu
importe à quel point tu me détestes, tout ce que je te demande c’est de me
faire une toute petite place dans ta maison. Je dormirai sur le carrelage de ta
cuisine, dans un cagibi ou dans la baignoire de la salle de bains si tu me
l’ordonnes. Je t’en prie, aide-moi. Rien qu’une fois dans ta vie.


— Je ne veux pas
d’une meurtrière sous mon toit. Tu as tué ton frère !


Raelyn sentit un
grand froid l’envahir et se frotta les bras. 
 


— Tu sais bien
que ce n'est pas vrai, murmura-t-elle, lassée de cette accusation. Je t’en
supplie, maman, je ne te demande pas de m’aimer. Nous serons des étrangères
l’une pour l’autre. Je me ferai toute petite et ne te dérangerai pas. J’ai juste
besoin d’un lieu où dormir pendant deux ou trois mois, le temps que je trouve
autre part où me loger. Tu peux bien faire ça pour moi, s’il te plaît ? 


— Je ne te dois
rien !


— Je suis ta
fille tout de même… 


Une lueur farouche
s’alluma dans le regard trouble d’Iris, mais Raelyn n’y prêta pas attention. Elle
fronça le nez en sentant les relents d’une mauvaise odeur envahir ses narines.
L’apparence négligée de son interlocutrice aurait dû lui mettre la puce à
l’oreille. L’entretien de la maison était devenu le cadet de ses soucis. Depuis
combien de temps cette dernière n'était-elle pas sortie ? La jeune fille repoussa
le battant et se haussa sur la pointe des pieds. Son regard se porta au loin,
par-dessus l’épaule voûtée de sa mère. Ce qu’elle découvrit lui fit écarquiller
les yeux. Dans le couloir, un désordre indescriptible s’affichait sous ses yeux
ébahis. Les plantes dont les feuilles jaunies se mourraient faute de soins
étaient couchées, leur terreau asséché répandu sur le carrelage. Des objets
hétéroclites renversés et brisés jonchaient le sol, sûrement délogés d’un
revers de la main de la commode. Des éclats de verre s’amoncelaient par terre.
Le grand miroir de l’entrée avait été brisé dans un coin, victime de la
collision avec un vase qui lui aussi avait explosé en mille morceaux.


Sa mère ramena
vivement le battant pour soustraire le capharnaüm à sa vue. Mais c’était trop
tard. Raelyn ressentit un élan de pitié en même temps qu’une bouffée de tendresse
pour cette femme inconsolable. L’immense douleur d’avoir perdu son deuxième
fils était la pire épreuve qu’elle puisse connaître, après les deuils
successifs de son mari et de son fils aîné. Par trois fois, le bonheur avait
filé entre les doigts d’Iris. Pas étonnant qu’elle éprouve un profond sentiment
d’injustice et qu’elle ait besoin de désigner un coupable à ses malheurs. Sa
mère n’avait pas compris le message de Reed : vivre malgré – avec −
la souffrance. Chérir les meilleurs moments, la vie était tellement courte et infiniment
précieuse. 


D'un geste
impérieux, Raelyn rabattit de toutes ses forces le panneau de bois contre le
mur. Elle réussit à faire reculer sa mère dont la bouche s’arrondit de surprise
face à cette bousculade. Une fois à l’intérieur, elle s’avança dans le couloir malgré
les protestations et insultes d’Iris. Celle-ci l’avait attrapée par le coude et
la tirait frénétiquement en arrière pour l'empêcher de progresser vers la
cuisine. L'odeur nauséabonde s’amplifia à mesure qu’elle avançait dans la
maison de son enfance. Au passage, elle remarqua les murs complètement nus à
cause des cadres que sa mère avait décrochés et détruits.  


— Je suis chez
moi et je t’interdis de t’incruster comme ça, espèce de parasite ! 


Raelyn s’arrêta
brusquement sur le seuil de la cuisine. Dans son dos, elle entendit sa mère
tenter péniblement de reprendre son souffle après cette lutte inégale. Ce répit
lui permit de contempler avec des yeux médusés le spectacle apocalyptique qui
s’était joué ici même. Son regard éberlué navigua du sol couvert de détritus à
l’évier enseveli sous une montagne de vaisselle, pour se poser sur la grande
table encombrée. Les assiettes sales se disputaient la place avec les
casseroles moisies des reliefs de nourriture. La porte du four à micro-ondes
était à moitié ouverte et laissait voir des parois graisseuses. Des nuées de
mouches volaient en tous sens, se régalant de ces ruines alimentaires


— Oh, maman, tu
ne peux pas rester comme ça… 


— Je n'ai pas
besoin de ta pitié. Va-t’en ! 


— Laisse-moi
t'aider. 


— Alors que tu
es incapable de t’en sortir par toi-même ! se moqua sa mère. Mais
regarde-toi, ma pauvre, tu viens ici pour quémander un abri, une place dans un
placard et tu as le culot de me faire la morale sur ma façon de vivre !
C’est l’hôpital qui se fout de la charité. Moi au moins, j’ai un toit sur ma
tête. Maintenant, casse-toi de chez moi ! hurla-t-elle, folle de rage. C'est ta
faute si je suis tombée aussi bas. Je veux mon fils ! Rends-moi Reed…


Sa voix mourut,
étranglée par les larmes qui s’étaient accumulées dans sa gorge.


Les yeux de
Raelyn s’embuèrent également sous l’émotion.  


— Si cela avait
été en mon pouvoir, je serais morte à sa place… 


Et elle n'aurait
pas eu à souffrir d'être perpétuellement rejetée ! Raelyn s'approcha de sa mère
dans l’intention de la réconforter. Elle voulut entourer ses épaules rentrées
et tremblantes, mais celle-ci se dégagea en la repoussant avec une violence
inouïe. Ses yeux fatigués flambèrent de haine en regardant avec un dégoût non
dissimulé sa propre fille. Dans un sursaut de fierté, elle se redressa de toute
sa hauteur. Une force soudaine sembla habiter cette coquille vide puisqu'elle parvint
à lever son bras décharné et à gifler la jeune fille. Raelyn recula, les yeux
remplis d’effroi, sous la douleur cuisante. Elle porta une main à sa joue
brûlante et pleura doucement.  


— Ne reviens
plus jamais ! explosa Iris, les poings serrés. Tu n'es plus la bienvenue.
Je ne veux pas de ton aide et je ne t’accueillerai jamais sous mon toit. 


Désemparée,
Raelyn se laissa docilement pousser peu à peu par sa mère qui ne cessait de
l’injurier. Enfin, elle fut propulsée hors de la maison. Elle chancela, se
rattrapant de justesse pour ne pas s’affaler sur la pelouse, tandis qu'elle
entendait la porte claquer derrière elle. Sinistre. Les larmes redoublèrent et
trempèrent ses joues. Elle ne méritait pas ça… Désormais, elle n'avait plus vraiment
le choix. Elle enrageait de devoir accepter la proposition d’Aden. Mais c’était
ça ou se retrouver à la rue dans quelques jours. L’expression, choisir « entre la peste ou le choléra »
prenait tout son sens !



 

* * *



 

Deux soirs plus
tard, Raelyn se tenait debout sur le trottoir en face du studio de tatouages.
La tête lourde d’avoir trop pleuré, les épaules affaissées, le regard vide et
sec, elle observait la vitrine décorée de motifs gothiques du « Ink & Steel », peinant à
croire qu’elle se trouvait physiquement là. C’était un cauchemar, elle allait
se réveiller… Cela faisait presque dix minutes qu’elle demeurait plantée, à
faire le pied de grue, retardant le moment fatidique d’aller s’humilier devant
Aden. Une dernière once de velléité se réveilla en elle. Elle réprima un
mouvement de colère en imaginant son sourire suffisant fleurir lentement sur
ses lèvres. Comme un chat ayant attrapé sous sa grosse patte velue une souris
sans défense. Et elle l’était. Vulnérable. Impuissante. Comme d’habitude, elle
se débattait dans une situation impossible. Seule. Personne ne viendrait
l’aider à se libérer de ce nouveau piège.


Sur son poignet,
sa montre indiqua presque dix-neuf heures. Presque l’heure de la fermeture. Si
elle ne se décidait pas à traverser cette maudite chaussée, elle allait se
trouver nez à nez devant une porte close et n’aurait plus qu’à revenir le
lendemain. Un autre jour d’angoisse qui se profilerait. C’était reculer pour
mieux sauter. Elle poussa un long soupir en épongeant son front moite du dos de
la main. L’anxiété y avait fait naître des gouttes des sueurs.
Qu’attendait-elle ? Un miracle n’allait pas se produire à la dernière
seconde. Autant se jeter dans la gueule du loup tout de suite ! À quelle
sauce allait-elle être croquée ? Aden n’en avait jamais fait mystère… 


Son regard bleu
passa de la devanture à l’appartement situé au-dessus du salon. Lexie lui avait
appris par le biais de Matteo qu’Aden occupait le logement au premier étage.
C’était là qu’elle habiterait, le temps de voir les choses se tasser. Après
avoir secoué ses poings fermés pour s’encourager, elle se mit en branle et
enjamba résolument le trottoir. Deux malheureuses minutes à peine lui suffirent
pour attraper la poignée dorée de la porte du salon et l’abaisser. C’était trop
rapide ! Ses mains se mirent à trembler. La nausée fit un formidable
looping dans son estomac. Elle allait se trouver mal, bien qu’elle n’ait
ingurgité aucune goutte d’alcool, cette fois. Elle aurait peut-être dû boire !


« Courage ! »


Raelyn chassa
l’appréhension qui lui nouait le ventre. D’un geste ferme, elle poussa la porte
du studio. La sonnette retentit dans le silence assourdissant qui s’abattit
tout à coup. Mais ce n’était que dans son imagination parce que la musique
électro n’avait jamais cessé d’émettre. Elle eut l’impression que le simple
tintement, au demeurant assez discret, explosait dans sa tête, mettant un peu
plus le chaos dans ses pensées. Non, elle ne pouvait pas accepter… Si, parce
qu’elle n’avait pas d’autre possibilité… Sa vue se brouilla légèrement. La
crise de panique n’était pas loin. Néanmoins, elle se força à inspirer et à
expirer profondément et réussit à ordonner ses idées. 


Le visage pâle,
elle se tourna vers les deux employés avec un sourire incertain sur ses lèvres.
Boyd lui faisait face tandis que Matteo, reconnaissable à ses cheveux coiffés à
rebrousse-poil, lui tournait le dos, les fesses appuyées contre le comptoir.
Ils étaient en train de discuter à grand renfort de gestes et de s’esclaffer
avant qu’elle ne les interrompît. Boyd donna alors deux tapes vigoureuses sur
le bras de son vis-à-vis pour l’avertir de sa présence. Lorsque Matteo se
retourna, elle rencontra deux figures hilares comme s’ils partageaient une
plaisanterie privée. Avait-elle une tache sur le bout du nez ? Qu’y
avait-il de si drôle ?


— Salut, Rae.


— Bonsoir, Matt.
Est-ce qu’Aden est là ? demanda-t-elle, dans un filet de voix.


— Oui, mais il
est occupé pour le moment. 


— Je vais
l’attendre dans ce cas. Je dois absolument lui parler.


— Tu peux
t’asseoir là-bas, si tu veux.


Raelyn se
détourna et prit place tranquillement dans un confortable fauteuil cabriolet.
Elle s’était sciemment isolée, car d’une part elle n’avait pas l’esprit à
discuter. Si son apparence semblait sereine en surface, son pied nerveux démentait
son vernis de zénitude. Il battait une mesure rapide et imaginaire tandis
qu’elle observait de plus près l’intérieur du studio, pour éviter de penser à
l’entrevue à venir. La première fois, elle avait accompagné une Lexie furieuse
et le moment n’était pas vraiment propice à l’inspection des lieux. Et d’autre
part, elle avait la nette impression de déranger les deux hommes. Sinon,
pourquoi s’entretiendraient-ils à voix basse à présent ? Du coin de l’œil,
elle pouvait capter leurs regards furtifs qui se posaient sur elle. Elle était
certaine d’être l’objet de leur conversation. Tout à coup, elle suffoqua,
choquée. Aden leur avait-il tout déballé ? Le propriétaire paraissait très
proche de ses deux employés. Elle piqua un fard à cette pensée. Elle n’avait
pas besoin que leur arrangement soit divulgué à tout le monde.


Bien qu’elle
soit en position de faiblesse, Raelyn ne devrait pas perdre de vue son
but : rester quelques mois sous son toit. Le temps de trouver un autre
logement. Il le lui avait assez répété, elle représentait seulement un défi
pour lui. Quand elle lui céderait, son intérêt pour elle s’éteindrait pour de
bon. À peine se souviendrait-il de son nom… Peut-être même la chasserait-il
tout de suite après avoir couché avec elle. Le salaud ! De sa part, elle
le croyait capable de tout. Elle devrait négocier ce détail.


Elle revint sur
Terre lorsque les vibrations du dermographe s’éteignirent. Puis, la voix grave
d’Aden s’éleva ensuite dans le fond de la pièce. Un rire féminin teinté de
séduction lui répondit, suivi d’un petit cri enthousiaste. Sûrement venait-elle
de découvrir son tatouage ? Raelyn le vit émerger de son box de travail en
compagnie d’une grande jeune femme mince dont le visage était bardé de
piercings. Elle arborait d’énormes dreadlocks sur la tête et un court débardeur
noir qui révélait un ventre plat dont le nombril était percé. Ils se
présentèrent face au large miroir. La cliente se tourna ensuite sur le côté
pour admirer l’œuvre tatouée. Le corps d’une sirène se refléta à la verticale
dans la langue de glace. Il serpentait depuis le creux de sa taille pour
remonter presque sous son aisselle. La naïade sur sa peau ne possédait pas de
longs cheveux flottants, mais exhibait la tête d’une Gorgone. Des petits
reptiles grouillaient autour de son visage effrayant.  


— Waouh, c’est
absolument fantastique, s’écria-t-elle, exaltée. Tu es un génie !


La cliente
extatique ondula du bassin pour faire jouer le dessin.


—
Fabuleux ! On dirait qu’elle va se détacher et bondir hors de ma peau.


— Ravi que ça te
plaise, répondit-il avec un sourire en coin.


Leurs regards se
croisèrent, s’accrochèrent dans le reflet de la glace et elle se mordit avec
fièvre la lèvre inférieure, les cils baissés, faussement intimidée. D’un
mouvement souple, elle se retourna et réduisit le peu de distance entre eux.
Elle posa hardiment une main aux ongles acérés et zébrés de rouge pour agripper
son avant-bras musclé couvert de dessins. Avec un petit sourire gourmand, l’air
de rien, elle caressa sans vergogne ses courbes gonflées, tout en levant la
tête pour se perdre dans ses yeux clairs. Elle battit des paupières et
chuchota :


— Tu es vraiment
très doué avec tes mains… As-tu d’autres talents cachés ?


— Je me
distingue aussi avec une autre partie de mon anatomie !


La pression se
resserra et elle imita le rugissement sourd d’un félin.


— Je suis très
vilaine, car je suis extrêmement curieuse de le découvrir.


Aden se dégagea
habilement de son étau avec un petit rire empreint de promesses. Il s’empara
d’une main griffue et la leva au-dessus de sa tête. D’une torsion, il la fit
danser sur elle-même et la ramena judicieusement sur le grand fauteuil déplié
totalement à l’horizontale pour la séance.


— Ma belle, on
va d’abord calmer le feu de ta peau, si tu veux bien !


Ils éclatèrent
de rire, très complices. Aden voila ses yeux pour masquer ses pensées. Il
considérait que la séduction faisait partie intégrante de son métier. Quand une
femme le provoquait ouvertement pendant les séances de tatouage, tout l’art
consistait à y répondre sans vraiment s’engager ni promettre quoi que ce soit.
Le fait de toucher, de travailler leur peau aussi intimement leur donnait le
droit implicite de flirter avec lui. Celle-ci ronronna de plus belle quand il
étala une crème apaisante sur les brûlures provoquées par les aiguilles
électriques. Pour finir, il couvrit son flanc d’un long pansement blanc. Elle
récupéra sa veste et son sac accrochés à la patère et tous deux se dirigèrent
vers le comptoir. 


Aden hochait
machinalement la tête aux paroles de sa cliente, mais son attention était
désormais focalisée sur Raelyn qu’il avait découvert installée non loin, assise
dans un fauteuil, la tête obstinément tournée vers la rue. Il contempla avec
une certaine jubilation son profil et la masse lourde de ses cheveux blond doré
qui frisottaient aux pointes. Elle avait dû assister à toute la scène avec sa
cliente. Tant mieux ! Il lui démontrait par là qu’elle était
insignifiante. Une de perdue, dix de retrouvées ! Il la vit se raidir
imperceptiblement à mesure qu’il approchait. Une folle pulsation battait à sa
gorge.


Aden abandonna
sa cliente et fit rapidement le tour du comptoir. Elle régla et il lui tendit
le ticket de caisse. Elle s’en saisit prestement, mais au lieu de le ranger
dans son sac, celle-ci le plaqua contre la vitre. Elle s’empara du stylo
accroché à son socle et griffonna son numéro de portable. Elle lui rendit le
reçu avec une moue sexy, en inclinant sa tête coiffée de dreadlocks sur le
côté.


— Apelle-moi,
beau gosse, fit-elle, en lui adressant un clin d’œil aguicheur. Je veux
connaître toutes tes performances.


Aden se contenta
d’éclater d’un rire joyeux, évitant ainsi de lui répondre franchement. Une fois
qu’elle eut dépassé la porte du studio et disparu de son champ de vision, elle
s’évapora aussi vite de ses pensées. C’était un petit jeu sans conséquence. Il
lut le bout de papier et le tendit par-dessus son épaule.


— Boyd, elle est
pour toi si tu veux. 


— Non, merci,
boss. Tu as vu ses ongles ! Hirk, j’aurais trop peur qu’elle me troue la
peau pendant… heu… pendant ce que tu sais. 


Aden haussa un
sourcil interrogateur.


— Depuis quand
es-tu devenu aussi difficile ?


Boyd fut sur le
point de répondre, mais se ravisa. Il haussa les épaules.


— Matt, je ne te
propose pas, vu que tu es « marié ».


— Parfaitement,
boss. Lexie m’arracherait… heu… la tête, se reprit-il à temps.


Ils
surveillaient leur langage en présence de la jeune fille.


Dans son
fauteuil, Raelyn grinçait des dents en l’entendant plaisanter avec ses potes
tatoueurs comme si elle n’existait pas. Elle pourrait même ajouter qu’Aden
prenait un malin plaisir à l’ignorer. Elle-même ne faisait pas mieux
puisqu’elle gardait obstinément son visage face à la vitrine. N’était-elle pas assez
rabaissée ? Le goujat ! Ce serait donc à elle d’amorcer le premier
pas. Lorsqu’elle se décida à pivoter la tête vers lui, elle trouva ses iris
gris clair braqués sur elle. Elle soutint son regard, le défia. Tous deux
s’observèrent un long moment. Une tension palpable imprégna l’atmosphère.
Agacée, elle finit par se lever et s’approcher du comptoir.


— Ouh la la, ça
crépite… dans le ciel, glissa Boyd, avec une innocence feinte. La météo vient
d’annoncer de l’orage pour ce soir.


— Ah.


— Je peux te
parler, Aden ?


— Même pas un
bonjour, blondinette ? demanda-t-il, en haussant un épais sourcil brun.


Boyd toussa dans
son poing fermé pour dissimuler son hilarité. Cette fille avait un certain
culot pour tenir tête à son patron. Il ne savait pas exactement quelle était la
nature de leur problème, mais effectivement l’électricité grésillait dans l’air
lorsqu’ils se trouvaient en présence l’un de l’autre. Il faudrait qu’ils se
calment puisqu’ils allaient… habiter ensemble ! Ah, les balbutiements
d’une vie à deux. Joyeusement, il vint crocheter le cou de Matteo et
l’entraîner avec lui vers la sortie. Il voulait aussi récupérer les fruits d’un
pari facilement remporté. En effet, Boyd avait misé cent dollars contre Matteo
qu’Aden proposerait à Raelyn de loger chez lui avant la fin du mois !


— Boss, c’est
l’heure, lança-t-il, par-dessus son épaule. On va se rentrer et les laisser « s’entretenir », qu’en dis-tu,
Matt ?


— Je n’y vois
aucun inconvénient, renchérit Matteo avec un hochement de tête, même s’il avait
perdu son pari. Rae, je dirai à Lexie de ne pas s’inquiéter.


Les deux
comparses attendirent d’être dehors pour se pousser des coudes.   


Aden contracta
sa mâchoire après le départ de ses employés. À cause de Raelyn, il allait être
la cible de leurs plaisanteries pendant quelques jours. Lui qui avait horreur
d’étaler sa vie privée. Pourquoi n’avait-elle pas appelé pour le prévenir de
son arrivée ? Ils auraient discuté en privé. De mauvaise humeur, il se
dirigea vers le mur et introduisit la clé dans la serrure. Il donna un quart de
tour et le rideau de fer descendit lentement, les isolant du reste du monde. Il
éteignit la station iPod qui
diffusait une playlist de morceaux électro. Sans un mot, il contourna le
comptoir et se dirigea vers la porte qu’il verrouilla. Il la frôla au passage
et elle s’écarta comme si elle s’était brûlée à son contact. Enfin, il pivota
sur lui-même et appuya son dos contre la surface vitrée. Les bras croisés sur
son ample torse, il parcourut avec une lenteur délibérée le corps féminin de
haut en bas.


Raelyn frissonna
sous son inspection minutieuse et se contint à temps pour ne pas prendre ses
jambes à son cou. Mais par quel côté fuir puisqu’elle se trouvait dans une
impasse ? 


— Tu acceptes ma
proposition ? demanda-t-il, d’un ton goguenard.
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Raelyn aurait
aimé lui faire ravaler son arrogance et lui cracher son mépris au visage. Mais
elle ne pouvait pas se permettre de telles libertés. Plus tard… La vengeance
était un plat qui se mangeait froid.


— Pourquoi
serais-je là selon toi ? aboya-t-elle, agressive.


Devoir se plier
à la volonté d’Aden lui donnait envie de lui sauter à la gorge.


Le grand corps
parut se détendre. 


— Je voulais
d’abord m’en assurer. 


— Quand
pourrais-je m’installer ? 


— Le plus tôt
possible, déclara-t-il, les yeux luisants d’excitation. 


— Demain ?


— À ta guise.
Sois prête à dix heures, je t’aiderai à déménager.


— Merci,
prononça-t-elle, du bout des lèvres.


Aden s’approcha
à pas lents, d’une démarche conquérante et elle finit par reculer tel un animal
apeuré par un prédateur trop sûr de lui. Il l’attrapa subitement par la taille
pour couper toute retraite. Elle était prisonnière de son bras qui la moulait
contre son corps ferme. Un sourire carnassier illumina son beau visage. Il
découvrit ses dents blanches comme s’il comptait la dévorer toute crue en guise
de dîner. Aussitôt, elle se débattit et plaça ses paumes sur son torse pour le
repousser. Mais il neutralisa ses mains. D’un geste preste, il s’empara de ses
poignets et les lui tordit dans le dos. Elle le défia du regard en silence.


— Je t’avais dit
que je te ferais céder ! Donne-moi un baiser pour sceller notre accord. Après
on pourra passer aux choses sérieuses, ma blondinette.


Il ne perdait
pas de temps !


— Attends !


— Tu n’as pas
d’ordre à me donner.


— Avant d’aller
plus loin, je veux ta promesse que tu ne me jetteras pas dehors dès que tu
auras couché avec moi.


— Ma parole
a-t-elle une quelconque valeur ?


Les yeux de
Raelyn s’agrandirent d’effroi.


— Tu n’as pas le
droit de m’abandonner, espèce de salaud !


Il avait toutes
les cartes en main. Et il le savait parfaitement. Raelyn était aux abois. Elle
marchait sur une corde raide sans aucun filet pour se rattraper. Elle était
totalement à sa merci. S’il décidait de lui pourrir la vie pour la faire
déguerpir plus vite dès qu’il l’aurait utilisée, qui s’en soucierait ?
Elle allait respecter les règles du jeu, mais si de son côté, il trichait, elle
ne pourrait pas se défendre. Elle n’était pas de taille à lutter. Mais quel
autre choix s’offrait à elle ? Elle n’avait plus d’autre solution que de
croiser les doigts pour qu’il ne la chasse pas trop tôt.


— Combien de
temps voudras-tu rester ?


— Trois. Quatre
mois maximum.


Il esquissa une
moue, parut réfléchir.


— C’est un délai
raisonnable.  


Elle se retint
de pousser un soulagement. Mais Raelyn espérait bien quitter les lieux plus
tôt. Après avoir concrétisé le rêve de son frère, il lui resterait deux autres
mois pour trouver un autre logement. Cette fois, elle réussirait à convaincre
un propriétaire de lui donner sa chance ! Elle avait un solide projet
d’avenir, ses études d’infirmière. Plus jamais, elle ne connaîtrait une
situation aussi humiliante. Un faible cri lui échappa quand il resserra un peu
plus son étreinte autour d’elle. Il l’étouffait à la façon d’un boa qui
s’enroulerait autour de sa proie. Elle pouvait à peine remuer le petit doigt.
Affaiblie, elle fixa les yeux gris amusés par ses efforts inutiles. Qu’il aille
au diable !


Le regard d’Aden
descendit lentement pour se focaliser sur sa bouche. Elle vit ses lèvres
sensuelles s’étirer en un sourire provocant. Malgré elle, son cœur manqua un
battement pour galoper à cent à l’heure. En cet instant précis, elle ne put
s’empêcher de le trouver… sexy, « fascinant ».
Sa température corporelle grimpa de plusieurs degrés, faisant rosir ses joues.
D’un instant à l’autre, elle allait recevoir son premier baiser. Sa respiration
s’accéléra à cette perspective. Il ne serait pas tendre avec elle. Elle se mit
à trembler autant de peur que d’anticipation.


Aden relâcha un
de ses poignets et glissa ses doigts dans ses longs cheveux blonds pour
envelopper l’arrière de son crâne. Doucement, inexorablement, il l’attira vers
sa bouche. Elle s’attendait à ce qu’il capture ses lèvres sans douceur et les
meurtrisse pour démontrer sa supériorité, mais elles se posèrent avec la
délicatesse d’un papillon sur les siennes. Il l’embrassa par petites touches et
elle entrouvrit les lèvres d’instinct. La pointe de la langue d’Aden pénétra
l’intérieur suave de sa bouche pour la goûter avec plus d’ardeur. Il lécha ensuite
les commissures de ses lèvres. Le contact intime envoya des ondes brûlantes
dans son ventre et bien plus bas, dans le creux de ses cuisses jointes. Sans
répit, il butina ses lèvres, avant d’approfondir leur baiser et de s’approprier
son souffle. Sa langue taquina, s’enroula autour de la sienne. Il jouait avec
elle, l’excitant de seconde en seconde. Grisée, emportée par des sensations
inconnues, elle répondit timidement à ses sollicitations. Il raffermit son
étreinte autour de sa taille au risque de la briser. 


Dans l’étau de
ses bras, Raelyn avait le souffle coupé. L’oxygène vint à lui manquer. Le désir
impérieux s’était infiltré dans le creux de ses reins et se propageait
insidieusement dans ses veines. Une fièvre s’était emparée de son corps
innocent et embrasait toutes les terminaisons nerveuses de ses membres. Aden
l’assaillait de toutes parts pour lui faire perdre le peu de lucidité qui lui
restait. Sa bouche sur la sienne promettait monts et merveilles tandis que sa
main dans le bas de son dos la plaquait étroitement contre son entrejambe
renflé. Des pulsations douloureuses naquirent dans le cœur de sa féminité. Le
plaisir enflamma pour la première fois son intimité. Il frotta de bas en haut
son érection contre son pubis et les palpitations vaginales s’accélèrent. Elle
poussa un gémissement sourd. 


Ce son était-il
vraiment sorti de sa gorge ? Brusquement, elle recula son visage et se
détacha de sa bouche. Surpris, il voulut prolonger leur moment torride quand
elle détourna la tête mettant fin à son baiser vorace. Ils étaient tous les
deux essoufflés. Aden contempla sa poitrine menue qui se soulevait et venait
s’écraser contre son torse. Elle l’excitait au-delà des mots. Un brusque afflux
sanguin acheva de durcir son sexe comprimé dans son boxer. 


— Cède-moi.


Raelyn pressa
ses paupières et hocha la tête.


— Oui, Aden. Ce
sera ma première fois. Je suis… vierge.


Il reposa son
front contre sa tempe. Cet aveu l’émut.


— Je serai doux
avec toi, chuchota-t-il.


Elle le crut.
L’image de l’homme brutal disparut pour laisser la place à celui qui l’avait
embrassée avec une douceur incroyable. Tout à coup, elle fut incapable d’une
pensée cohérente. Un maelstrom de sensations s’abattit sur elle. Elle eut
l’impression que les mains et la bouche d’Aden étaient de nouveau partout sur
son corps. En acceptant de lui appartenir, elle avait libéré un fauve qui
l’attaquait de toutes parts, sans lui laisser ne serait-ce qu’un instant de
répit pour respirer. Il avait repris ses lèvres avec une passion exacerbée
pendant que ses paumes caressaient inlassablement son dos, pétrissait sans
pudeur ses fesses. Il la fit reculer de quelques pas et elle sentit le rebord
du canapé derrière ses genoux. Doucement, il la fit s’allonger sur le cuir
bordeaux. Sa tête blonde se cala confortablement sur l’accoudoir. Il la
recouvrit de son corps massif.


Aden ne se
lassait pas de dévaster ses lèvres. Il connaissait enfin leur goût exquis et
s’en délectait encore et encore. Son érection s’amplifia à tel point qu’il crut
exploser sous le plaisir immédiat. Il fallait qu’il la possède pour éteindre ce
désir lancinant. Il s’installa entre ses jambes qu’il écarta de part et d’autre
de son bassin et appuya sa verge durcie derrière sa braguette contre son pubis
moite. Il effectua quelques mouvements lascifs, suggestifs, précis d’avant en
arrière, butant inlassablement dans son entrejambe.  


Raelyn se mit à
haleter à chaque coup de reins qui l’enfonçait un peu plus dans le moelleux du
canapé. Sa féminité s’humidifia et devint un point douloureux qu’il devait à tout
prix apaiser. Son corps s’arqua naturellement contre lui, le désirant avec une
ardeur qui la stupéfia. Guidée par ses sens, elle glissa ses mains dans les
longs cheveux bruns soyeux d’Aden et les ramena en arrière. Ce faisant, elle
pressa sa bouche avide contre la sienne pour intensifier leur baiser. Soudain,
un éclair de lucidité lui fit mal. Elle était tombée bien bas ! Un sanglot
lui échappa, se confondant avec ses gémissements sourds. Des larmes qu’elle
tentait de retenir roulèrent sur ses joues.


La main d’Aden
releva son T-shirt pour lui dénuder la poitrine. Ses doigts impatients se
faufilèrent ensuite dans son dos. D’un geste habile, il dégrafa le
soutien-gorge en coton blanc. Puis, il s’empara d’un sein qu’il pétrit dans sa
paume. La réaction de Raelyn ne se fit pas attendre. Il l’entendit hoqueter de
surprise et la sentit s’arc-bouter davantage vers sa verge engorgée. S’il n’y
avait pas eu leurs vêtements entre eux, avec quel plaisir il l’aurait pénétrée
! Il n’avait plus été aussi prévenant envers une partenaire depuis la trahison
de Nell. Les filles qu’il culbutait à la va-vite savaient à quoi s’en tenir.
Pas de sentiment, seulement du sexe. Mais avec Raelyn, c’était différent. Pour
sa première fois, il avait promis d’être doux. 


Aden se détacha de
sa bouche et ses lèvres descendirent s’égarer du côté de ses seins frémissants.
Il en embrassa amoureusement l’arc arrondi avant de remonter effleurer un
mamelon érigé du bout de la langue. Cette caresse l’électrisa et elle gémit
plus fort. Ces halètements lui arrachèrent un sourire de mâle suffisant. Il
continua à tourmenter le téton rose qui ne demandait pas mieux. Puis, il le
happa dans sa bouche chaude et se mit à le lécher, à l’étirer en tous sens, lui
arrachant d’autres râles étranglés. Avec elle, il redécouvrait la sensualité
prodiguée à un corps féminin, les caresses des préliminaires. Jamais, il
n’avait été excité à ce point, même pas avec Nell. Soudain, il voulut contempler
le plaisir sur ses traits. Ses yeux gris remontèrent vers son visage. Mais au
lieu de l’extase tant souhaitée, il était baigné de larmes. Il se figea. Ses
larmes l’émurent, lui remuèrent les tripes. Merde ! Elle représentait
seulement un défi qu’il avait hâte de mettre dans son lit. Pourquoi la traiter
différemment ? Il ne voulait pas de ses émotions malvenues. Après leur
coucherie, il l’oublierait comme toutes les autres !      


Sans crier gare,
Aden la relâcha et se rassit pour faire retomber la pression.


Raelyn s’éveilla
peu à peu de sa transe et frissonna en sentant l’air rafraîchir son mamelon
mouillé. Pourquoi s’était-il arrêté ? Aussitôt, elle se ramassa dans un
coin du canapé pour se rajuster. Elle l’observa du coin de l’œil, craintive. Il
paraissait en colère, les mâchoires serrées, les sourcils froncés. Il se passa
plusieurs fois la main dans ses longs cheveux. Sa bouche était pincée par la
contrariété. Pourquoi avait-il changé d’avis ? Et si elle ne lui plaisait
pas assez pour coucher avec elle. Quelle humiliation après avoir répondue avec
empressement à toutes ses caresses ! Le souvenir de sa bouche sur son sein
lui incendiait encore l’entrejambe…


— À… Aden ?


— Je n’ai pas de
préservatif sous la main.


— Une… une autre
fois, alors ?


— Oui, les
occasions ne manqueront pas.


Raelyn ne put
s’empêcher de se sentir soulagée. Elle essuya ses joues mouillées.


Aden se tourna
vers elle et lui adressa un sourire triste. 


— Si nous
allions visiter l’appartement ?


Elle hocha la
tête.


— J’aimerais
beaucoup. 


Il la devança et
longea l’allée dans le salon. Il dépassa les trois box de travail et
déverrouilla une porte. D’un geste de la main, il l’invita à la précéder. Elle
monta des escaliers qui s'enroulaient sur eux-mêmes et se retrouva devant un
palier. Elle se tourna vers lui pour l’interroger du regard. Il l’encouragea
d’un hochement de tête à pousser le battant. Elle tâtonna dans le noir. Aden
finissait de grimper les escaliers et se colla à elle. Il l’entoura de son bras
pour la faire avancer. Aussitôt, elle sentit une intense chaleur irradier son
dos et frissonna de plus belle. Elle bondit en avant pour lui échapper tandis
qu’il appuyait sur l’interrupteur pour éclairer le salon. 


Raelyn découvrit
la grande salle de séjour et ses yeux s’écarquillèrent de surprise. Un canapé
d’angle en cuir blanc et deux larges fauteuils tutoyaient une télévision géante
à écran plat suspendue au mur. De hautes colonnes d’enceintes flanquaient un
meuble noir laqué sur lequel étaient posés une console de jeux et tous ses
accessoires. Le décor épuré accentuait les beaux volumes de la pièce. Les lieux
auraient pu paraître froids si des plantes vertes n’avaient pas été présentes
pour donner la touche indispensable de couleur et de chaleur. Elle eut du mal à
imaginer Aden en train de les arroser. Mais force était de constater que leurs
feuilles d’un vert profond témoignaient de leur excellente santé. De même que
le tapis épais et moelleux aux motifs arrondis contrastait avec les lignes
droites et dures de la pièce. La cuisine équipée plus loin, également dans les
tons blancs, luisait dans la semi-obscurité. Une longue commode sombre occupait
tout un pan de mur. 


— Je vais te
faire faire le tour du propriétaire. 


Aden l’escorta
dans l’appartement et ouvrit chaque porte close, son atelier de  dessins, sa chambre et celle qui allait
devenir la sienne. Il lui montra également la salle de bains, très grande et
très pratique avec des placards intégrés. Une baignoire, une douche et deux
lavabos constituaient le décor tout en sobriété. La pièce d’eau était assez spacieuse
pour qu’ils ne se disputent pas le matin… Elle savait de quel côté elle allait
hériter puisque des produits masculins s’alignaient déjà sous le grand miroir
rectangulaire. 


Raelyn retint
son souffle lorsque la réalité pénétra son esprit. Elle allait réellement
emménager chez lui ! Une panique la submergea. Elle étouffait ici. Les
murs se refermaient sur elle. Elle avait besoin de s’en aller et de respirer
librement. Son cœur s’affola. Il l’avait suivie dans la pièce et se tenait
derrière elle. Trop près d’elle. Elle leva les yeux bleus paniqués dans la
glace et croisa son regard dans le reflet du miroir. Combien de temps
restèrent-ils à s’observer ? Le monde extérieur n’existait plus. Elle
brisa le contact en abaissant ses paupières. Pour son frère, elle allait frayer
avec un démon tatoué et espérait ne pas perdre trop de plumes !


De son côté, Aden
réalisa également l’ampleur de son geste. Il n’avait jamais vécu avec une
fille auparavant ! Alors, qu’est-ce qu’il lui avait pris de l’accueillir
chez lui ? N’avait-il pas poussé le sacrifice trop loin, juste pour le
plaisir de l’avoir une unique fois dans son lit ? Il jeta un coup d’œil à
sa blondinette et la réponse s’imposa à lui. Elle le valait largement !
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— Salut,
Rae !


— Bonsoir,
Lexie, répondit-elle, en écho.


— Matt m’avait
prévenue que tu rentrerais tard… Tu dois avoir faim. Je t’ai gardé une assiette
dans le frigo.


— Tu es un
amour, merci. Effectivement, je pourrais manger un bœuf entier ! 


Matteo avait évidemment
averti sa petite amie de sa visite au studio de tatouage, mais il ignorait la
raison de son passage. Raelyn aurait dû rassurer Lexie sur son sort en premier
lieu, mais elle retardait à dessein le moment de lui apprendre la « bonne » nouvelle. Pour
l’instant, elle mourait de faim et n’avait aucune envie de s’infliger un
interrogatoire ou des plaisanteries, le ventre vide. La connaissant, sa
colocataire risquait de la soumettre à un feu roulant de questions indiscrètes,
surtout quand elle saurait qu’elle comptait emménager sous le même toit
qu’Aden. Lexie allait devenir infernale, car elle les imaginait déjà en couple.
Alors que rien n’aurait pu être plus éloigné de la vérité !


Elle adressa un
bref sourire à sa colocataire, affairée à l’autre bout de l’appartement. Tout
en se dirigeant vers la cuisine, elle porta ses doigts à sa nuque raidie et se
mit à masser avec application ses muscles encore noués. À cette seconde, la
deuxième chose dont elle rêvait était de se glisser sous une douche brûlante pour
chasser toute la tension qui s’était accumulée depuis quelques jours. Et qui
venait de s’achever en apothéose ! Son souci de logement étant résolu,
elle aurait dû se sentir pleinement détendue ; or elle était loin d’être
sereine. Peut-être son inconscient pressentait-il le début des ennuis, au
contraire ! Une cohabitation avec Aden n’allait pas être de tout
repos.  


Lexie roula des
yeux, incrédule, et retint un claquement de langue agacé. Elle avait tendu à sa
colocataire une perche de la circonférence d’un tronc de chêne, mais cette
dernière n’avait pas l’air d’avoir saisi l’énorme allusion. Elle pesta entre
ses dents. Ce qu’elle pouvait être désespérante à tout garder pour elle !
On était samedi soir et elle était de méchante humeur puisqu’elle était coincée
dans cet appartement au lieu de sortir danser et boire avec Matteo ! Qu’y
avait-il de plus déprimant qu’un déménagement ? Avait-elle entassé tant de
choses en un an et demi ? En tout cas, elle n’en voyait pas le bout !
Toutefois, la vaisselle pouvait attendre un peu, une distraction était la
bienvenue. En effet, après avoir discuté et plaisanté longuement au téléphone
avec son petit ami, Lexie trépignait d’impatience de connaître l’issue de son
entretien avec Aden. Bien que son petit doigt lui ait déjà soufflé la
réponse ! Ce papotage entre filles la changerait agréablement du rangement
qu’elle se coltinait depuis le début de la matinée. 


Raelyn ouvrit le
réfrigérateur et s’empara du plat sous cellophane. Elle aussi devrait être en
train d’empaqueter ses affaires, mais pas ce soir, elle ne s’en sentait pas le
courage. Demain matin, elle plierait et rangerait le peu de vêtements qu’elle
possédait, ainsi que sa précieuse carte, dans ses valises. Aden viendrait
l’aider à déménager. Loin de lui, ses doutes à propos de leur cohabitation
revenaient la tarauder. Ils n’avaient rien convenu. S’entendraient-ils ?
Ou se comporteraient-ils comme deux étrangers ? Feraient-ils la cuisine
pour deux ou mangeraient-ils chacun de leur côté ? Avec Lexie, les choses
s’étaient passées naturellement, sans anicroche. Tandis qu’avec lui, chaque
situation paraissait compliquée à souhait, leur relation étant teintée d’ambiguïté.
Les non-dits s’accumulaient entre eux. Elle fermerait également les yeux et les
oreilles quand il ramènerait de nombreuses filles aussi enthousiastes de
découvrir ses « performances »
que cette nana avec ses dreadlocks qu’il venait de tatouer. Des invitations de
ce genre, il ne devait pas en manquer. Il les attirait…


Raelyn fut tirée
de ses pensées contradictoires quand Lexie se laissa tomber, sans aucune grâce,
sur une chaise et se liquéfia, la tête renversée et les bras écartés comme le
Christ sur la croix. Sa colocataire souffla bruyamment en l’air pour afficher
son profond désespoir. Puis elle se reprit en redressant sa tête roux cuivré,
un sourire étirant les lèvres, digne du Joker, l’ennemi de Batman. Un coude
planté sur la table, elle logea son menton dans le creux de sa paume ouverte.
Elle l’observait d’un drôle d’air dans un silence inquisiteur. 


— Arrête de me
regarder comme ça.


— Comment, « comme ça » ? s’étonna
Lexie, avec une innocence feinte.


— Avec cet air
euphorique comme si tu venais de sniffer des substances illicites.


Lexie trépigna
rageusement et poussa un véritable cri hystérique :


— Tu vas habiter
avec Aden, petite veinarde ! 


Raelyn
papillonna des cils, surprise.


— Comment le
sais-tu ? Personne n’est encore au courant.


— C’est mon petit
doigt qui me l’a dit… Et quand comptais-tu me l’apprendre, petite
cachotière ? Je me faisais un sang d’encre pour toi.


— Heu, juste
après avoir mangé, répliqua-t-elle, avec un petit sourire gêné. Je n’ai rien
avalé de la journée et j’avais une faim de loup. 


Lexie lui
attrapa la main et la serra affectueusement entre les siennes.


— Quelle
excellente nouvelle ! Tu ne peux pas savoir à quel point je suis soulagée.
Je culpabilisais tellement de devoir te laisser dans la nature. Mais tout est
bien qui finit bien. Nous pourrons continuer à nous voir très souvent. Au
studio, mais aussi chez lui. Matt m’a confié qu’Aden organisait de temps en
temps des après-midi jeux vidéo entre potes…


Raelyn pressa
ses doigts et secoua la tête. 


— Lexie, je ne
sais pas ce que tu t’imagines, mais je ne suis pas en couple avec lui. Je vais
seulement habiter chez lui. C’est un arrangement temporaire. Tem-po-rai-re. Il
ne fait que me dépanner.


— Le provisoire
peut devenir définitif, prophétisa Lexie, malicieuse.


— Tu vois une idylle
là où il n’y en a pas, objecta-t-elle, en lui lançant un sévère coup d’œil. Ce
n’est pas parce que tu es follement amoureuse que tout le monde se doit de
l’être !


— Matt m’a dit…


Assez !
Lexie ne jurait plus que par son petit ami. Matteo par ci, Matteo par là. Tout
ce qui sortait de la bouche de ce garçon équivalait à la vérité
universelle ! Raelyn leva une main impérieuse pour l’arrêter dans son
élan. Elle n’avait pas envie d’en apprendre davantage sur Aden de la part de
quiconque. Elle avait encore les yeux en face des trous pour constater qu’il
était loin d’être aussi irréprochable.  


— Ne m’en veux
pas, Lexie, mais j’ai eu une journée harassante. Si ça ne te dérange pas,
j’aimerais aller me coucher. Demain matin, nous pourrons reprendre la discussion
sur les innombrables qualités d’Aden que Matteo t’aura confiées,
déclara-t-elle, non sans une pointe d’ironie. Ah, en parlant de lui, il vient
me chercher dans la matinée. 


Lexie gloussa et
commença à énumérer sur ses doigts, d’un air rêveur.


— Il est canon,
te dépanne, et de plus, il est serviable…


Raelyn la
fusilla des yeux.


— Stop ! 


Lexie réprima un
sourire et baissa les yeux. Elle redevint sérieuse.


— Je sais que ma
décision a été subite et brutale et que tu n’as pas eu beaucoup de temps pour
te retourner. J’espère que tu ne me tiens pas trop rigueur de cette
volte-face ? Je suis réellement désolée que notre colocation prenne fin. Tu
étais adorable, discrète, honnête…


Raelyn lui
renvoya un sourire rassurant et resserra sa pression autour de leurs mains
jointes. 


— Comme tu l’as
si bien souligné, l’interrompit-elle, nos chemins ne se séparent pas vraiment.
C’est la vie, c’est tout. En tout cas, je suis très heureuse que ton histoire
d’amour se concrétise.  


— N’empêche, ma
petite nonne va me manquer ! Zut, qui vais-je pouvoir charrier sur sa vie
de recluse, à présent ? Aden a bien de la chance de t’accueillir sous son
toit.


Raelyn esquissa
une grimace sceptique.


Lexie hocha la
tête avec vigueur pour renforcer ses assertions.


— Mais si,
fais-moi confiance. 


Lexie prit sa
colocataire dans ses bras. Elle entoura ses épaules et l’étreignit
affectueusement sur son cœur. L’émotion la saisit à la gorge. Quelques larmes
perlèrent même aux coins de ses yeux. Pendant plus de six mois, elle avait eu
l’impression d’avoir une petite sœur – elle était fille unique −, certes
qu’elle aimait beaucoup asticoter, mais à qui, également, elle avait pu confier
en toute quiétude ses joies et ses états d’âme. Elle se remémora aussi leurs
nombreuses crises de fous rires. Elles n’allaient pas vraiment se perdre de
vue. Toutes deux se reverraient même souvent puisqu’elles avaient désormais un
point de chute et son sixième sens lui soufflait qu’Aden saurait prendre soin
de Raelyn, mais rien ne serait plus comme avant. La complicité serait moins
présente. Chacune aurait sa propre vie à gérer. Elle ne put empêcher sa
poitrine de se serrer. Elle était sincèrement triste de devoir mettre un terme
à leur très bonne entente, mais Matteo comptait plus que tout pour elle. Le
grand amour balayait absolument tout sur son passage !  


     


* * *



 

Le dimanche, très
tôt dans la matinée, Raelyn avait terminé d’emballer ses maigres affaires.
Après une nuit agitée, incapable de rester sagement au lit, elle s’était levée
dès que l’aube avait pointé le bout de ses rayons de soleil à travers les pans
de ses rideaux. Si elle avait continué à se retourner sous les draps et à
ressasser sa décision, elle allait devenir folle ! Elle avait donc préféré
plier consciencieusement ses vêtements et remplir ses deux valises pour
s’occuper les mains et contenir son esprit en ébullition. Puis, elle avait pris
son dernier petit déjeuner en compagnie de Lexie, aussi matinale qu’elle, dans
leur petite cuisine. Le moral en berne, aucune des deux n’avait réellement
envie de palabrer. Elles pensaient à leur séparation imminente. 


Après s’être
changée et préparée en attendant Aden, Raelyn aida Lexie à emballer le reste de
la vaisselle. Elles sursautèrent quand la sonnette retentit dans le silence
seulement troublé par le froissement du papier journal. Ce soudain rappel
sonore signifiait le glas de leur cohabitation, la fin d’une époque. Ce devait
être Aden. En effet, lorsque Raelyn ouvrit le battant, elle le cueillit sur le
pas de la porte. Mais il n’était venu pas seul. 


Elle jeta un
regard incertain à l’autre type, très grand et nonchalant, qui l’accompagnait.
Ce dernier se tenait les épaules voûtées, le dos arrondi. Il portait une large
chemise à carreaux ouverte sur un débardeur trop grand pour lui, qui dévoilait
un torse cadavérique. Son corps longiligne et maigre comme un clou aurait pu
s’envoler au moindre souffle du vent automnal. Si elle avait trouvé qu’Aden
affichait beaucoup de tatouages, son compagnon le battait à plate couture. Un
bleu. Le cou de l’inconnu était entièrement recouvert de motifs colorés ainsi
qu’une partie de son visage. Le reste de la surface libre, de même que les
cartilages de ses oreilles, étaient comblés par de nombreux piercings. Ses
lobes arboraient de petits disques noirs qui les agrandissaient. Une coupe à
l’iroquoise parachevait le tableau. 


Combien de temps
les retint-elle sur le palier ? Raelyn rougit de son impolitesse et
s’ébroua mentalement. Elle lui présenta ses excuses d’une petite voix et eut un
imperceptible mouvement de recul quand il l’inspecta en retour de ses pupilles
d’obsidiennes enfoncées dans leurs orbites. Elle n’avait pas eu l’intention de
le dévisager aussi ouvertement. Elle baissa les yeux et ouvrit plus largement
le battant pour les laisser entrer. 


Tout à coup, le
type décharné s’esclaffa et elle sursauta en posant une main sur sa gorge,
inquiète. Elle put voir les os saillir de ses clavicules. Toujours hilare,
presque plié en deux, le punk se tourna vers Aden en la désignant du doigt.


— Putain, c'est
elle ta meuf ? 


— Ouais, ça te
pose un problème ? répliqua-t-il, en plissant les yeux.


— Non non,
aucun. C'est pourtant pas ton genre. 


Aden lui assena
une rude tape derrière la tête.


— Bones, je t'ai
demandé un coup de main, pas ton avis ! 


— OK, cool mec,
se reprit-il, difficilement. Je me faisais juste la remarque que vous n'alliez
pas du tout ensemble. 


Aden haussa les
épaules. Il n’allait pas se fatiguer à lui préciser qu’ils ne formaient pas un
vrai couple. Il avait fait appel à Bones car ce dernier lui devait un service
et parce qu’il possédait une fourgonnette, plus pratique pour un déménagement
que le modeste coffre de sa Pontiac
Firebird. Son avis, il s’en fichait comme de sa première paire de
chaussettes ! Il salua Lexie d'un hochement de tête et s’adressa à Raelyn.
 


— Tu es prête ? 


— Oui, mes
affaires sont dans la chambre. 


— On y va, Bones.



Aden, talonné de
près par son acolyte qui tenait à la main une petite caisse à outils, la suivit
jusque dans la chambre. 


— Nous allons
démonter le lit.


— Attendez… Mais
les meubles ne m’appartiennent pas, l’informa la jeune fille, qui fronça les
sourcils. C’est un meublé. Je n’ai que ces deux valises contre le mur et la
lampe de chevet à emporter.


— Quoi, c’est
tout ? s’écria Aden, dépité et furieux à la fois, avant de la foudroyer du
regard. Je pensais que tu avais plus de barda que ça. Mais bon sang, pourquoi
ne me l’as-tu pas précisé hier soir ? Je n’aurais pas fait appel à Bones
pour rien.


« Espèce de crétin ! »


— « Je t’aiderai à déménager »,
tels étaient tes mots. Comment aurais-je pu deviner que tu débarquerais
avec du renfort ? Parce que toi, bien sûr, tu m’as demandé ce que j’avais
comme meubles à démonter ! s’énerva-t-elle, en plantant ses mains dans le creux
de sa taille.


Une chose était
certaine : la communication n’était pas leur fort ! Aden bouillait
intérieurement, mais se retint d’exploser devant témoins. Ils règleraient leurs
comptes en privé. Il pinça les lèvres et la bouscula légèrement pour attraper
avec brusquerie la poignée d’une valise. Il cala la lampe sous l’autre bras, en
maugréant entre ses dents. Il se sentait ridicule. Maudite soit-elle !
Bones prit l’autre bagage et se contenta d’afficher un sourire jusqu’aux
oreilles devant le comique de la situation. Cette fille ne se laissait pas
faire… 


Après un salut à
Lexie au passage, Aden et Bones sortirent pour charger les deux malheureuses
valises dans la grosse fourgonnette. 


Ils n’étaient
pas encore installés sous le même toit que les premières tensions naissaient
déjà ! Était-ce une bonne idée ? Elle n’avait pas d’autre choix. C’était
même sa seule solution ! Raelyn oublia vite cet incident et ses yeux
s’embuèrent de larmes quand elle rejoignit Lexie dans la cuisine. C’était le
moment de se séparer. Elle battit des cils et essuya furtivement le coin de ses
yeux. Sous l’émotion, sa gorge se serra. Sans Lexie, Dieu seul sait où elle
serait à l’heure actuelle ! 


— Je ne te
remercierai jamais assez pour m'avoir acceptée chez toi. 


— Arrête, tu vas
me faire pleurer aussi ! dit-elle, aussi émue que sa colocataire. J'ai
senti que je devais le faire. Tes yeux bleus directs m’interdisaient tout
simplement de refuser… Mais ce n’est qu’un au revoir, ma chérie. Compte sur moi
pour passer souvent au studio. Ah, ce n’était qu’une dispute de rien du tout,
je suis sûre que ça va s’arranger entre vous. Donne une chance à Aden. Matt
n'en dit que du bien de son boss. Et je me fie à son jugement. 


— Nous verrons
bien.


Raelyn n’ajouta
rien de plus. Elle était seule contre tous. Matteo n’avait pas vu la façon dont
son patron traitait la gent féminine en général et elle, en particulier. Avec
un mépris évident.


Après une
dernière embrassade, elle referma la porte sur un pan de sa vie, délaissant une
Lexie solitaire au milieu de la cuisine en désordre. Matteo allait bientôt
venir pour emporter les cartons dans leur nouvel appartement. Raelyn grimpa
dans l’utilitaire et se retrouva serrée contre Aden qui avait pris la place du
milieu. Impossible de se reculer plus puisqu’elle était déjà collée contre la
portière passager pour ne pas le toucher. À chaque virage, elle serra les dents,
car son corps tanguait et se plaquait contre le sien. Leurs bras, leurs cuisses
se soudèrent et une intense chaleur la brûla durant tout le trajet. 


Bones gara sa
fourgonnette devant le studio de tatouages et déchargea les deux valises
esseulées et la lampe de chevet. Puis, il redémarra presque en sifflotant, un
grand sourire accroché à ses lèvres. Il n'en revenait toujours pas. Aden allait
réellement vivre avec cette fille ! Quand il allait raconter ça à ses potes,
personne ne le croirait. Parce que dans le genre « coincée », il n'aurait pas pu dénicher mieux. Avec son
air sage, sa peau pâle dénuée de tous tatouages et ses longs cheveux blonds,
elle donnait l’impression de sortir tout droit d’un couvent. Ou alors, elle
cachait très bien son jeu et la sainte-nitouche se révélait être une vraie bombe
sexuelle au lit ! 
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Raelyn prenait
possession de sa chambre. Cette pièce était bien plus spacieuse que celle de
son ancien appartement. Elle comportait plus de meubles. En plus d’une grande
commode, elle avait à sa disposition un large bureau en bois sombre et une
chaise à roulettes. Aden avait monté les valises et elle était en train de les
défaire. Elle rangea ses vêtements seulement sur deux étagères malgré toute la
place que recelaient les immenses placards intégrés. De toute façon, elle ne comptait
pas s'éterniser ici. Elle posa la lampe sur une des tables de chevet. Puis,
elle s’assit en tailleur sur son moelleux lit de deux places et déplia le plan
de New York devant elle. Elle le fixa avec tendresse et revit le visage souriant
de son frère penché dessus. Reed était né avec une maladie dégénérative.
D’année en année, il s’affaiblissait, mais ne se plaignait jamais de son état. Jusqu'au
bout, il avait gardé sa bonne humeur et son rêve de voyager, intacts… C’était
cet espoir inépuisable qu’elle conservait au fond d’elle, malgré les coups durs
de la vie.


Un coup frappé à
la porte la ramena sur terre.


— Tu
viens ? lui demanda une voix grave depuis l'autre côté du battant. 


— J'arrive. 


Raelyn replia
soigneusement sa carte en accordéon, retardant le moment de quitter la sécurité
de sa chambre. Elle supposait qu’Aden souhaitait mettre les choses au point dès
le début de leur cohabitation. Il était vrai qu’avec lui, elle avançait en
terrain miné et avait besoin de savoir où elle posait les pieds pour ne pas
qu’une de ses colères imprévisibles lui explose à la figure. Il était du genre
à s’emporter facilement ! Dès qu'elle ouvrit la porte, elle recula d’un
pas, surprise de le trouver si près. Il lui tendit une coupe remplie d’un
liquide pétillant ambré. Elle fronça les sourcils. Du champagne ! Il avait
ouvert exprès une bouteille pour fêter l’évènement.


— Non, merci.
Aurais-tu du jus de fruits ?


— Que du coca,
l’informa-t-il, en secouant la tête. Dans le frigo.


— Ça me va.


Elle rasa les
murs et le contourna habilement pour se rendre dans la cuisine américaine dont
les placards lustrés brillaient, frappés par la lumière du soleil. Elle ouvrit
le réfrigérateur plein à craquer et fit appel à toute sa concentration pour
trouver ladite boisson. Son cerveau en alerte maximale n’était plus en état de
fonctionner. Il s’était déplacé en silence pour se rapprocher d’elle, car elle
sentit sa présence vibrante dans son dos qui l’empêcha de réfléchir correctement.
Néanmoins, elle parvint à se ressaisir en serrant très fort la canette rouge et
blanche, et claqua la porte du frigo d’un geste trop brusque. Elle longea le
plan de travail et partit se réfugier le plus loin possible, vers le double
évier chromé. Elle se retourna et appuya son dos contre le meuble. Pour se
donner une contenance, elle tira sur la languette de la canette et avala une
gorgée. La boisson gazeuse lui chatouilla le palais. Rassérénée, elle osa enfin
affronter son regard métallique. 


— Comment…
comment veux-tu t’organiser pour la colocation ?


Aden haussa les
épaules. Il n’avait pas été dupe de son manège pour lui échapper.


— Chacun pour
soi. Nous sommes libres de nos mouvements. Pas d’horaires fixes. Pas de comptes
à rendre. Tu n’es pas ma petite amie et je ne suis pas ton copain. Je ne te
demanderai pas de faire la cuisine pour moi ni de laver mon linge. Je me
débrouille très bien seul. Tout ce que je te demande, en revanche, c’est de
maintenir l’appartement en ordre. J’ai horreur du bordel.


— Je suis
d’accord avec ton règlement, approuva-t-elle, en hochant la tête. 


— Tu auras un
double des clés. Tu connais maintenant l’accès direct depuis la rue. Tu ne
seras pas obligée de traverser le studio pour monter.


Raelyn piqua un
fard en abordant un sujet plus épineux.


— Hum, et… et au
niveau de tes conquêtes ? Auras-tu besoin que je libère l’appartement de
temps en temps ? Dans ce cas, j’aimerais être prévenue pour ne pas te
déranger. 


— Je n’ai jamais
amené de fille ici. 


Raelyn poussa un
discret soupir de soulagement. Une sorte d’allégresse lui emplit le cœur. Non,
cela n’avait absolument rien à voir avec le fait d’apprendre qu’elle était la
première à pénétrer l’intimité d’Aden. Ridicule ! Elle était plutôt
rassurée, car elle ne serait pas constamment dérangée par des « sanglots »
intempestifs ! 


— À part toi,
bien sûr ! reprit-il, amusé. Tu ne mesures pas ta chance.


Raelyn se raidit
aussitôt.


Aden posa sa
coupe vide et réduisit l’espace entre eux d’une démarche féline. Quelques
centimètres les séparaient à peine. Tête obstinément baissée, elle put
détailler le bout de ses chaussures. Il l’examina un long instant et mit un
doigt sous son menton pour relever son visage rougissant vers lui. Elle soutint
son regard déterminé. Son sourire carnassier la troubla plus que de raison. La
main masculine se dirigea vers ses cheveux blonds emprisonnés dans une
queue-de-cheval. Il lui arracha l’élastique qui les retenaient sagement et une
coulée d’or sombre dévala sur ses épaules, cascada sur sa poitrine. Il saisit une
mèche bouclée à son extrémité qui s’enroula naturellement autour de son doigt. 


La main d’Aden
se faufila ensuite pour venir envelopper sa nuque. Le contact, la chaleur de sa
grande paume précipitèrent sa chute. Des frissons délicieux coururent le long de
l’épine dorsale de Raelyn. Docilement, elle le laissa amener son visage près du
sien. Il effleura avec délicatesse sa bouche ourlée avant de l’embrasser avec
plus de passion. Il plongea sa langue impatiente entre ses lèvres entrouvertes,
et toucha la sienne. Patiemment, inlassablement, il revenait à la charge
jusqu’à obtenir une réponse enthousiaste. Peu à peu, elle s’éveilla à la
volupté et le caressa à son tour. Leurs corps exaltés s’excitèrent
mutuellement. Leurs souffles se confondirent et il resserra sa poigne pour
approfondir son baiser. Elle se moula contre son corps dur en gémissant.


Aden posa son
autre paume sur un sein et le malaxa amoureusement. Il mourrait d’envie de lui
arracher ses vêtements et de se fondre dans sa moiteur. Malgré elle, sa respiration
s’accéléra et des halètements ininterrompus lui échappèrent. Des palpitations
vaginales naquirent dans le cœur de sa féminité et l’élancèrent
douloureusement. Le désir explosa à nouveau dans le creux de ses reins.
Puissant, inéluctable, volcanique. Soudain, elle fut extirpée de sa sensualité
lorsqu’elle l’entendit pester copieusement entre ses dents. Elle ouvrit très
lentement les yeux quand il s’éloigna. Sans son soutien, les jambes
flageolantes, elle dut appuyer les mains en arrière sur le rebord de l’évier
pour ne pas tomber. Des buzz sonores retentirent au loin. Son portable vibrait.



Bien que
frustré, Aden attrapa son mobile sur la table basse.


— Je dois y
aller, déclara-t-il, sans lever les yeux et en tapotant l’écran. J’ai
rendez-vous avec des potes.


Elle hocha la
tête en silence, les cils baissés.


— Le trousseau
de clés est dans la petite armoire près de la porte.


— Mmm,
marmonna-t-elle.


Comment
faisait-il pour se remettre aussi vite ? Émue, les jambes cotonneuses,
Raelyn faillit s’effondrer sur le carrelage de la cuisine quand elle entendit
la porte claquer à la suite d’Aden. Elle pressa ses paupières. Sauvée !
Mais pour combien de temps ? Elle se sentait épuisée de devoir lutter
constamment. Face à la séduction d’Aden, face à la haine de sa mère. En
repensant à cette dernière, elle se demanda dans quel état elle allait la trouver.
Elle doutait qu’il se soit amélioré ! S’était-elle encore plus enfoncée
dans l’indifférence et la dépression ? Il fallait qu’elle sache et surtout
qu’elle y remédie.


La jeune fille
se prépara un sandwich avec les provisions piochées dans le réfrigérateur en se
promettant de rembourser son propriétaire dès que possible. Elle n’avait pas eu
le temps d’aller faire des courses. Elle mangea son déjeuner frugal du bout des
lèvres, sans grand appétit. L’appartement était vide et triste sans Aden, comme
s’il lui manquait… Lorsqu’elle eut fini, elle nettoya pour faire place nette.
Elle rédigea un petit mot à l’intention de son nouveau colocataire et attrapa
les clés dans l’armoire pour quitter l’atmosphère déprimante de la pièce.


Le taxi de la
compagnie NWA la déposa un peu plus
tard devant la maison à la façade blanche. Les volets bleu clair étaient fermés
à cette heure de l’après-midi. Ce qui n’était pas bon signe, d’autant qu’elle
avait repéré la voiture de sa mère contre le trottoir, garée exactement à la
même place. Le véhicule n’avait pas bougé pendant plusieurs jours… Elle se
dirigea résolument vers la porte. Sans hésitation, elle appuya sur la sonnette.
Une fois. Deux fois. Sans réaction de l’autre côté du panneau, son doigt resta
scotché pendant un très long moment sur le petit poussoir blanc. Une voix
mécontente finit par lui crier d’arrêter immédiatement tout ce vacarme. La
poignée s’abaissa avec violence et la porte s’ouvrit sur sa mère. Celle-ci
s’apprêtait à insulter l’importun quand elle découvrit à travers ses yeux
bouffis de sommeil, la silhouette de sa fille plantée sur le seuil. 


— Bon
sang ! s’exclama-t-elle d’une voix lasse et pâteuse en s’épongeant le
front après l’effort. Qu’est-ce que tu viens encore faire ici ? Fous-moi
la paix ! Arrête de venir m’emmerder parce que je ne t’accueillerai jamais
sous mon toit.


— Ne t’inquiète
pas, j’ai trouvé un logement, répliqua Raelyn.


— Alors que
veux-tu ? De l’argent ? Tu ne me soutireras pas un sou !


— J’ai
parfaitement compris que tu ne m’aideras jamais. Et je ne te demanderai plus la
charité. Si je suis ici, c’est plutôt le contraire. Pour te venir en aide.


— Sûrement pas,
ricana sa mère, amèrement. Maintenant, tu vires de chez moi ou j’appelle la
police pour violation de domicile.


— Vas-y, maman,
ne te gêne surtout pas pour moi. Que les forces de l’ordre débarquent ! Comme
ça, ils pourront mentionner dans leur rapport dans quelle porcherie tu vis.


Iris poussa des
hauts cris scandalisés en gesticulant.


— Tu n’as pas le
droit de me juger ! hurla-t-elle, la respiration sifflante.


Raelyn profita
de l’hébétude de sa mère pour pénétrer de force dans la maison. Elle claqua
précipitamment la porte derrière elle, effectua deux tours de clé et l’arracha
de la serrure. Elle s’adossa contre le panneau en la fourrant dans la poche de
son jean. À présent, impossible de la déloger ! Pour lui reprendre la clé,
sa mère devrait lui passer sur le corps. Dans la semi-obscurité du vestibule,
toutes deux se mesurèrent du regard comme deux duellistes sur le point de
combattre. 


Raelyn avait sciemment
provoqué Iris, car c’était le seul moyen qu’elle ait trouvé pour la faire
émerger de son apathie profonde. Lors de leur dernière dispute, la jeune fille
avait pu constater à quel point sa mère s’était animée quand il s’agissait de
s’opposer à elle. Mue par une énergie formidable impulsée par sa rage contre sa
fille, elle l’avait poussée et chassée hors de chez elle. Si Raelyn
représentait le catalyseur de ses colères, elle voulait bien endosser ce
rôle.  


Folle de rage,
Iris fondit sur elle les poings brandis. Raelyn se décolla de la porte et se
précipita vers sa mère pour lui immobiliser les bras. Surprise par sa force
brute, déséquilibrée, le dos de Raelyn heurta durement le panneau de bois. Sa
mère en profita pour lui ficher un coup de poing, juste en dessous de l’œil
gauche. Une exclamation de douleur lui échappa. Elle ne l’avait pas vu venir !
L’impact lui fit voir quelques points noirs et monter les larmes aux yeux. Elle
appliqua aussitôt une main sur la blessure pour se protéger et esquiva une
gifle sur l’autre joue en baissant la tête et en rasant les murs. 


Emportée dans
son élan, manquant sa cible, Iris s’aplatit contre la porte. Les jambes
vacillantes, elle s’affaissa lentement le long du panneau blanc. Elle semblait
avoir épuisé toute son énergie dans cette brève lutte. Prostrée, essoufflée,
elle se mit à pleurer en silence. Ses épaules tremblèrent, secouées par des
sanglots pudiques. Des larmes de lassitude coulèrent le long de ses joues
creuses pour venir s’écraser sur ses cuisses. 


— Si tu savais
comme je te déteste, Rae, s’époumona-t-elle, dans un dernier sursaut de
violence. 


— Hais-moi autant
que tu voudras si ça peut t’aider à te sentir mieux. Mais j’ai bien l’intention
de te secouer parce que je ne te laisserai pas t’enfoncer davantage. Reed ne me
le pardonnerait pas… Si tu ne supportes pas ma vue, retourne dans ta chambre me
maudire. En ce qui me concerne, je ne partirai pas d’ici tant que la cuisine et
le couloir ne seront pas astiqués !


Sa mère se cogna
la tête contre la porte dans un rythme lancinant.


— Dis-moi à quoi
cela me sert encore de vivre sans mon fils ? Je n’ai plus la force ni une
seule raison valable de me lever le matin.


« Regarde-moi, je suis là ! »


 Mais Raelyn
préféra se taire. Elle était transparente à ses yeux, et ce, depuis bien trop
longtemps pour que cela change. 


— Parce que Reed
te l’a demandé, déclara-t-elle, doucement, la gorge serrée. Quand tu pleurais,
il te disait toujours de ne pas regretter la mort qui allait l’emporter. Il a
été heureux de vivre, de te connaître. Fais de même. Sois heureuse de l’avoir
porté dans ton ventre, mis au monde, bercé, soigné, d’avoir espéré avec lui et
par-dessus tout, de l’avoir aimé comme il t’a aimée. Sois heureuse d’avoir fait
sa connaissance et ceci, peu importe le nombre d’années. Chéris tendrement son
souvenir et cesse de t’apitoyer. Moi, je veux continuer d’avancer, réaliser son
rêve pour ne pas le décevoir. Ainsi, il vivra pour toujours en nous. 


— Il me manque
tellement… 


— À moi, aussi,
maman.


Raelyn n’avait
pas eu conscience d’avoir pleuré, pourtant des gouttes d’eau salée atterrirent
sur ses lèvres. Lorsqu’elle toucha ses joues, elles étaient mouillées de
larmes. Elle les essuya résolument. Puis, elle s’approcha de sa mère et
entreprit de l’aider à se relever. Elle lui toucha doucement l’épaule, mais
Iris se rétracta à son contact, se replia davantage dans sa coquille. Sa fille
insista en lui attrapant l’avant-bras, mais elle se dégagea brutalement. Elle
n’avait pas besoin de son aide… Raelyn était déçue et triste. Quoi qu’elle
fasse, elle n’arriverait jamais à atteindre le cœur de sa mère. Elle la regarda
effectuer des efforts maladroits pour se redresser sur ses jambes trop maigres.



Iris lui fit
face, les poings serrés.


— Si tu crois
qu’en venant m’aider, je t’accepterai, tu te trompes.


— Je n’attends
plus rien de ta part, ni acceptation ni reconnaissance. Je t’aime, maman. Tu
pourras toujours compter sur moi. Je serai toujours là pour toi. Tu n’es pas
seule dans cette terrible épreuve. Je porte aussi un deuil… mais à deux, nous
pourrions partager cette peine immense qui déchire nos cœurs. Nous pourrions
nous consoler mutuellement.


— Que peux-tu
comprendre à ma douleur ?
vociféra-t-elle, les yeux flamboyants de colère. Moi, j’ai perdu trois personnes qui m’étaient chères et la
dernière par ta faute ! Alors, n’essaie pas de me consoler puisque tu
es responsable de cette situation ! Il n’est pas question que je fasse la paix
avec toi. Rien ne diminuera jamais ma haine contre toi. 


Iris détourna la
tête, incapable de supporter sa vue plus longtemps, et se dirigea vers les
escaliers, presque à bout de forces. Elle monta péniblement les marches,
s’accrochant à la rampe. Son corps voûté et secoué de sanglots tanguait
dangereusement pendant la progression. Elle avait vidé toute sa haine, toute sa
hargne. L’altercation avec sa fille lui avait soutiré le peu de vigueur qui lui
restait. Reprendre des forces signifierait devoir manger correctement. Or elle
ne se nourrissait plus très bien depuis des semaines. C’était même le cadet de
ses soucis. Elle ne rêvait que de dormir pour pouvoir rejoindre dans ses
songes, son mari et ses deux enfants disparus. 


Raelyn ravala
les larmes qui menaçaient de l’étouffer. Une boule obstruait sa gorge douloureuse.
Sa mère aurait beau la chasser, elle reviendrait encore et toujours. Reed lui
avait demandé de prendre soin de leur mère. Et malgré la colère et les coups,
elle tiendrait bon. Pour son frère. D’un pas décidé, elle s’engagea vers la
cuisine. Le désordre s’était un peu plus accumulé en trois jours d’absence. Des
cartons éventrés portant le logo d’une société de livraison à domicile gisaient
sous la table. Voilà comment sa mère parvenait à tenir le siège sans sortir de
chez elle ! 


Elle retroussa
ses manches. Elle avait du pain sur la planche.
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Aden sortait de
la douche, une serviette nouée autour des reins. Pas un bruit ne venait
déranger le silence de son appartement. Pour l’instant, il n’avait pas
l’impression de le partager avec quiconque. Il s’adressa un rire amer. Et dire
qu’il avait reproché à Matteo sa précipitation à emménager avec Lexie !
Lui-même n’avait guère agi mieux. Il était allé aussi vite en besogne en
proposant à Raelyn d’habiter sous son toit. Mais il se rassura aussitôt. Dans
son cas, l’arrangement n’était que temporaire. Elle ne resterait que quelques
mois. Au pire quatre mois, avait-elle déclaré. Il jeta un regard circulaire à
la salle de séjour. Un bon point pour elle : elle savait se montrer
discrète. Cyniquement, il se dit que ce n’était que le début. Les jours suivants,
il se pourrait qu’elle envahisse son espace vital. Elle avait déjà commencé en
lui piquant de la nourriture dans le réfrigérateur… Elle avait promis de
rembourser. Il ne savait pas au juste à quoi s’attendre de sa part. Elle savait
s’entourer de mystère et il se posait des questions à son sujet. Ce qui ne lui
était plus arrivé depuis belle lurette à propos d’une fille ! 


D’ailleurs où
était-elle passée ? Il était presque vingt heures. Qu’avait-elle fait
pendant tout ce temps ? Lui-même venait à peine de rentrer, puant l’alcool
et les volutes des joints que ses potes tatoueurs avaient fait tourner. Il ne
refusait ni l’un ni l’autre. Il avait tiré quelques taffes sans en abuser,
juste pour planer. Des filles éméchées s’étaient frottées contre lui telles des
chattes en chaleur, mais sans succès. Même légèrement défoncé, il n’avait
répondu à aucune de leurs avances. Vexées, elles s’étaient tournées vers
d’autres gars moins farouches et plus bavards. Il s’adressa un sourire plein de
dérision. Aucune ne l’avait assez tenté pour s’isoler dans une chambre de la
piaule. Sa blondinette l’attendait à la maison ! Merde, il se faisait
l’effet d’un homme rangé alors que cette simple idée lui filait la nausée. 


Depuis quand
s’était-elle frayé un chemin dans ses pensées malgré les brumes du joint ?
À vrai dire depuis qu’il l’avait rencontrée ! Son ange avec ses lèvres
ourlées et tentatrices l’avait obsédé depuis qu’il avait posé ses yeux sur elle
devant la discothèque. Voilà qu’il redevenait poétique ! La dernière fois
remontait à un bail. Du temps de Nell, il n’avait jamais hésité à être
démonstratif. Très souvent, il lui offrait des roses sans raison particulière,
uniquement pour voir le plaisir illuminer son regard. Il avait été amoureux… Il
s’ébroua. Mais ce temps appartenait au passé. Depuis, il avait perdu ses
œillères et n’avait plus donné de fleurs à quiconque. 


Posté devant la
haute fenêtre ouverte du séjour malgré la fraîcheur, un paquet de cigarettes
dans une main et un briquet dans l’autre, il regardait distraitement la rue
presque déserte en contrebas. Pas trop de circulation en ce dimanche soir.
Soudain, un taxi blanc s’arrêta en double file devant le studio. Une tête
auréolée de longs cheveux blonds s’extirpa du siège arrière. Reconnaissable
avec ses boucles rebondissant dans son dos à chaque pas, Raelyn se dirigeait
vers l’entrée de l’appartement. Ce n’était pas trop tôt ! Il commençait à
s’impatienter. Il allait pouvoir achever ce qu’il avait inauguré sur le canapé.
Et cette fois, il ne se laisserait plus distraire. L’excitation se diffusa
comme une douce drogue dans le creux de ses reins. Mieux que de
l’ecstasy !


Aden alluma sa
cigarette et aspira une bouffée. Sa bouche forma ensuite un rond pour expulser
paresseusement la fumée vers l’extérieur. Il ne se donna pas la peine de se
retourner quand il entendit la poignée s’abaisser et la porte se refermer dans
la foulée. Il s’attendait à ce qu’elle le salue au moins, mais aucun son ne lui
parvint depuis l’entrée. Aurait-elle perdu l’usage de sa langue ? Curieux,
il se détourna enfin de la fenêtre pour lui faire face. Prise en flagrant
délit, elle baissa promptement la tête, cachant ses joues qui s’empourpraient
dans le rideau de ses cheveux. Sans blague, elle était en train de le reluquer
! Il s’en réjouit ouvertement et ne résista pas à la tentation de jouer avec sa
timidité. Elle l’amusait, en plus de l’attirer.


— La vue te
plaît, blondinette ?


Raelyn rougit
davantage, si c’était possible. Bien sûr, il n’avait pas manqué de remarquer
son silence éloquent, ainsi que son visage devenu aussi rouge qu’une écrevisse.
Elle était rentrée et son regard avait été attiré, magnétisé par son large dos.
Elle n’avait pu ignorer le grand dessin magnifique qui en couvrait presque
toute la surface. Deux ailes brisées dans un dégradé allant du gris au noir et
dont les plumes se détachaient et volaient au gré d’un vent imaginaire. Du sang
souillait les rangs de plumes et gouttait, formant des petites flaques rouges.
Il y avait quelque chose de macabre, de désespéré dans ce motif. Se considérait-il
comme un ange déchu devenant un démon tatoué ? Bien qu’elle soit
dévorée de curiosité, elle n’avait pas envie d’en savoir plus. Elle avait peur
de connaître son histoire, de s’attacher alors qu’il la rejetterait…


— Je suis
fatiguée, murmura-t-elle, embarrassée. Je vais me coucher.


— Pas si vite.


Raelyn fut
surprise de le retrouver devant elle, la surplombant de toute sa taille. Elle
ne l’avait pas entendu se déplacer dans la pièce. Sûrement parce que son sang
pulsait à ses oreilles, étouffant les moindres bruits à l’exception des
battements de son cœur. Son ombre démoniaque plana sur elle avant de la
recouvrir entièrement. À présent, il l’emprisonnait en posant ses mains de part
et d’autre de son visage. Son ample torse nu se trouvait à quelques centimètres
de ses lèvres et elle eut toutes les peines du monde à déglutir. Le dessin
parfait de ses pectoraux n’avait plus aucun secret pour elle. Sa bouche
s’assécha de même que l’oxygène se vida de ses poumons. Elle aurait parié qu’il
pouvait entendre les galops de son cœur qui s’emballait sous l’émotion intense.
Lorsqu’il nicha son visage dans son cou, ce contact intime la fit frémir des
pieds à la tête. Elle sentit ses os fondre comme neige au soleil et ferma les
yeux, savourant son souffle brûlant contre sa peau.


Aden fit
pleuvoir une nuée de baisers sur la ligne de sa mâchoire et remonta vers le
lobe de son oreille. Il lui murmura des paroles, mais elle n’en comprit pas
vraiment le sens, incapable de se concentrer pour les déchiffrer. Le reste du
monde s’était transformé en un mélange de sons flous. Seules les dents qui
mordillaient la partie sensible de son oreille revêtaient une importance
capitale. Celle du plaisir qui se diffusait dans ses veines à la vitesse d’un
feu de brousse. Il captura ses joues entre ses larges paumes et tourna son
visage vers lui. Sa bouche avide vint happer avec passion les lèvres offertes.
De sa langue, il en lécha les contours ourlés avant de la goûter savamment. Son
corps puissamment bâti se colla contre le sien et son souffle devint pantelant.
Il inséra une cuisse musclée entre ses jambes hésitantes et elle put sentir son
érection qu’il frictionnait contre son aine. Elle gémit plus fort.


— Rae…


Derrière ses
paupières mi-closes, son regard d’argent pur assombri par le désir erra sur le
visage délicat de sa compagne. Soudain, il fronça les sourcils et recula d’un
pas, toute excitation partie. La lumière du plafonnier éclaira enfin les traits
de Raelyn. Il attrapa son menton et tourna sa pommette. Une rage subite enfla
en lui, incontrôlable. Elle portait une trace de coup sous l’œil, une ecchymose
rouge et légèrement gonflée. Demain, l’hématome se résorberait et deviendrait
violet ou bleu. Qui avait pu bien lui faire ça ? Dans tous les cas,
c’était un homme mort !


Raelyn
papillonna des cils, revenant peu à peu à la réalité. La sphère de sensualité
éclata comme une bulle de savon trop fragile. Avec des yeux agrandis par
l’effroi, elle réalisa un peu tard qu’il était en train d’examiner son visage
avec une fureur palpable. À l’endroit où sa mère l’avait frappée. Elle remua la
tête pour se libérer de ses doigts et de son regard inquisiteur. Elle ramena
ses longs cheveux sur le côté gauche pour masquer la joue tuméfiée. 


— Rae, qui t’a
fait ça ? gronda-t-il, entre ses dents, l’œil meurtrier.


— Ce n’est rien
de grave. Dans deux jours, il n’y paraîtra plus.


— Réponds à ma
question. Qui que ce soit, je vais le tuer !


— Personne, je
te dis, affirma-t-elle d’une voix chevrotante.


Il lui agrippa
bras et la secoua.


— Qui
est-ce ?


La colère la
gagna à son tour.


— Tu n’as pas
besoin de le savoir. Tu oublies notre règle : chacun pour soi !


Raelyn se
débattit comme un beau diable pour se dégager de sa poigne et parvint à
s’enfuir en direction de sa chambre dont elle claqua la porte. Elle donna
ensuite un tour de clé rageur pour l’empêcher de rentrer. Est-ce que cela
l’arrêterait ? Elle sursauta quand elle l’entendit cogner à plusieurs
reprises contre le battant.


—
Ouvre-moi ! 


— Laisse-moi
tranquille !


— Je le saurai
tôt ou tard…


Sur cette
promesse solennelle, le calme revint dans l’appartement. Les jambes
flageolantes, Raelyn se laissa glisser contre le panneau de bois. Pourquoi
était-il rentré dans une colère noire en voyant son hématome ? Il voulait
la défendre. Tiendrait-il un peu à elle ? Elle se traita mentalement
d’idiote ! Impossible. Aden n’avait aucun respect pour les filles et encore
moins pour elle ! Il n’avait de cesse de la tourmenter, de la harceler, juste
parce que cela l’amusait de jouer avec ses nerfs. C’était un pervers !
Assise par terre, désemparée, elle ramena ses genoux dans le cercle de ses bras
pour se protéger. Comment lui avouer que c’était sa propre mère, l’auteur de ce
coup ? D’une part, cela ne le regardait pas. Elle ne voulait pas de sa
pitié. D’autre part, il ne comprendrait pas qu’Iris puisse avoir des
circonstances atténuantes pour agir ainsi. Dévastée par les chagrins
successifs, sa mère la tenait responsable de la mort de Reed et était incapable
de raisonner de façon logique.  



 

* * *



 

Iris pressa très
fort ses paupières rougies. Un torrent de larmes brûlantes s’échappa de ses
yeux clos et ruissela sur ses cuisses jointes. Assise au bord de son lit, le
dos courbé, les mains ceintes autour de son corps décharné, elle se balançait
doucement d’avant en arrière pour juguler sa peine. Mais rien à faire. Son cœur
brisé, en charpie, la faisait atrocement souffrir. Les seuls moments qu’elle
supportait étaient ceux pendant lesquels elle dormait. Elle pouvait alors
rejoindre les êtres chers disparus. Elle tendit une main tremblante vers sa
plaquette de somnifères et attrapa un verre d’eau sur sa table de chevet. Le
récipient cogna contre ses dents tant elle était fébrile. Elle avala rapidement
plusieurs comprimés et s’ébroua. Ainsi commençait sa plongée dans le sommeil
artificiel et bienfaiteur. Elle s’allongea ramassée sur elle-même et ferma ses
yeux bouffis, dans un faible soupir. Elle n’avait plus la force d’affronter le
néant de sa vie ni le trou béant dans son cœur qui s’était encore agrandi,
depuis la mort prématurée de Reed. Avant de retrouver toute sa merveilleuse
famille dans ses songes, des flashs défilèrent à toute vitesse, retraçant les
circonstances douloureuses qui l’avaient réduite à cet état végétatif. 


Iris se souvint
qu’elle était aux anges. Elle venait d’apprendre qu’elle était enceinte pour la
seconde fois. Leur petite famille allait s’agrandir et accueillir sous peu un
nouveau membre. Folle de joie, elle rentra de son travail plus tôt que prévu –
elle travaillait en tant qu’avocate dans un cabinet réputé de Lafayette. Elle s’affaira tout de suite
derrière les fourneaux pour concocter un repas spécial pour cet évènement qui
l’était tout autant. Elle avait placé bien en vue, au centre de la table, le
résultat des tests positifs réalisés par un laboratoire d’analyses. Elle aurait
pu appeler son mari, Allan, pour lui annoncer la nouvelle, mais elle tenait à
ce qu’il découvre la surprise par lui-même. Il était allé chercher leur fils,
Rory, chez son ami. Leur bonheur serait total avec l’arrivée de ce nouvel
enfant ! 


Elle était en
train de préparer le plat principal quand quelqu’un sonna à la porte. Elle
s’essuya les mains dans un torchon et pesta doucement contre l’importun. Qui
cela pouvait-il être à cette heure ? Sûrement sa vieille voisine qui
manquait toujours de lait pour gâter son chat ! Ne pouvait-elle pas
prévoir en conséquence ? Elle vint ouvrir la porte d’un pas léger et son
sourire vacilla face à deux agents en uniforme. Une sourde peur monta en elle. Son
instinct avait raison. La police venait l’informer que son mari et son fils
étaient morts dans un accident de voiture provoqué par un chauffard qui les
avait percutés par l’arrière. 


Elle se remémora
alors les minuscules points qui s’étaient multipliés devant ses yeux et le trou
noir dans lequel elle avait sombré. Elle s’était évanouie tout comme son
bonheur qui était parti complètement en fumée. Pourquoi ne l’avait-elle pas
appelé ? Son mari aurait au moins su qu’il allait devenir père une
nouvelle fois et son fils se serait réjoui d’être bientôt l’aîné d’une
fratrie ! Il aurait été tellement fier. Elle se réveilla plus tard à
l’hôpital, terrassée par le chagrin, réalisant enfin ce qu’elle venait de
perdre. C’est-à-dire, tout ! Inquiets, les médecins lui conseillèrent de
se reposer et de consulter un psychologue. 


Malgré sa peine
incommensurable, Iris s’obligea à se nourrir, à tenter de vivre normalement.
Mettre un pied devant l’autre pour le bien de son futur enfant. Tous les jours,
elle priait pour accoucher d’un petit garçon qui ressemblerait à son mari et à
son premier fils, un beau bébé blond aux yeux bleus. C’était devenu une
véritable obsession. Il le fallait, il les remplacerait ! Quand elle
apprit qu’elle attendait de faux jumeaux, une fille et un garçon, elle en fut
soulagée au-delà des mots. Elle aurait bien son petit garçon ! Mais très
vite, les gynécologues détectèrent un problème. L’un des fœtus se développait
de façon satisfaisante tandis que l’autre s’affaiblissait. Elle pleura toutes
les larmes de son corps en apprenant que le garçon aurait des séquelles à sa
naissance. Elle refusa purement et simplement d’avorter. Non, pas le fils
qu’elle désirait tant !


À sept mois de
grossesse, les obstétriciens décidèrent de provoquer l’accouchement. Le bébé le
plus fragile risquait de mourir s’il ne venait pas au monde tout de suite. Reed
naquit avec une insuffisance respiratoire et les membres atrophiés. Iris fut
dévastée par ce nouveau coup du sort et développa une haine vivace à l’égard de
la sœur jumelle en bonne santé. Si son fils avait été seul dans son ventre, il
n’aurait pas écopé de tous ces problèmes, elle en était certaine. Depuis ce
jour, elle voua une rancœur tenace contre cette intruse qui lui avait volé le
souvenir d’un petit garçon en pleine forme. Elle délaissa sa fille et ne s’en
occupa que lorsque c’était nécessaire. Elle consacra la totalité de son temps à
soigner son fils malade, laissant Raelyn se débrouiller seule. La gamine, du
haut de ses cinq ans, n’avait pas compris le fait d’être remisée dans un coin
comme un rebut. Peu à peu, Iris ne cacha plus sa haine et lui reprocha sans
cesse sa seule existence. Après l’enterrement de Reed, elle la ficha à la
porte, se lavant les mains de son sort.


Le somnifère
agissait. Le corps crispé d’Iris se détendit peu à peu. Elle aimait ce moment
de flottement pendant lequel elle naviguait entre deux mondes. Elle était en
train d’échapper lentement au monde réel pour celui de l’imaginaire.
Claquemurée dans son chagrin, elle refusait toute main tendue. Aucune aide ne
pourrait jamais la réconforter. Et encore moins quand elle émanait de Raelyn,
son bourreau. C’était au-dessus de ses forces ! Sa propre fille était la
responsable de son malheur ! Chaque fois qu’Iris posait les yeux sur la jumelle
de son fils, elle était un rappel constant de celle qui avait affaibli puis tué
son frère à petit feu… 
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Après le départ
des clients, Raelyn disposa les bouteilles vides et les verres sales sur son
plateau et lustra avec vigueur la surface de la table. Délivrée de son
principal souci de logement, elle pouvait se consacrer pleinement sur son
travail. De même qu’elle touchait son objectif du bout des doigts. Et tout ça,
grâce à Aden. Bien qu’elle répugnât à l’admettre, elle avait bien une dette
envers lui. Dans ces conditions, était-ce mal de penser à lui, de le
désirer ? Chaque fois qu’elle clignait des yeux, son image s’imprimait pendant
une fraction de seconde avec une netteté stupéfiante derrière ses paupières
closes. Elle se souvenait de son splendide dessin ancré dans la peau de son
dos. Celui d’un ange déchu. Cette vision l’ébranlait encore. Elle revoyait
également ses larges épaules, son ample torse ciselé, les muscles saillants de
ses avant-bras lorsqu’il l’avait épinglée contre le mur. Il était encore plus
impressionnant seulement vêtu d’une serviette qu’habillé. Elle s’activa pour
chasser ses idées inconvenantes. Était-elle amoureuse de lui ? Elle
espérait que non, car elle risquait de ne pas sortir indemne de cette histoire.
Tout ce qu’elle savait, c’était qu’il l’attirait aussi sûrement que la lumière
séduisait le papillon.  


Elle passa la
journée dans un état second, hésitant sur la conduite à tenir ce soir quand ils
se reverraient à l’appartement. Ce matin, elle avait réussi à l’éviter pour ne
pas avoir à subir sa colère, mais elle pressentait qu’elle n’aurait pas autant
de chance ce soir ! D’ailleurs, il était presque temps de fermer le café.
Il était près de dix-neuf heures lorsqu’elle vit Lexie rentrer dans l’établissement.
Elles s’adressèrent un salut amical de la main. Raelyn sourit intérieurement,
car elle devinait que son ancienne colocataire était rongée de curiosité à son
– leur − sujet. Sans nul doute, elle allait demander un récit heure par
heure comme elle aimait à le faire. Mais elle en serait pour ses
frais !  


Résignée, Raelyn
trottina immédiatement vers sa table. Arrivée à sa hauteur, Lexie cilla et lui
adressa même un regard horrifié en examinant son visage. Celle-ci indiqua du
doigt le dessous de son œil gauche. Elle l’avait complètement oublié !
Après le rouge, l’impact était en train de virer au bleu.


— Rae, mais que
t’est-il arrivé ? 


— Oh ça,
souligna-t-elle, avec négligence, une malencontreuse rencontre avec un
lampadaire qui s’est achevée par ma cuisante défaite…


— Tu n’es pas
maladroite d’habitude.


— J’avais la
tête ailleurs.


Lexie lui jeta
un regard circonspect.


— C’est
vrai de vrai ? 


— Oui, puisque
je te l’affirme. Ce bleu disparaîtra aussi vite qu’il est venu.


— Tu me jures
que tu me dis la vérité ? insista-t-elle, avant de retenir son souffle,
car elle venait de penser à quelque chose. Mon Dieu, j’espère que ce n’est pas…
Aden, au moins ? Si c’est lui, je te jure que je vais le castrer et après,
lui faire une très mauvaise publicité. 


Raelyn secoua la
tête.


— Matteo serait
atteint par ricochet.


— Mince, tu as
raison ! Je me contenterai de l’émasculer…


— Calme-toi, Lexie,
je plaisantais, bien sûr. Ce n’est pas lui, je te le jure. Croix de bois, croix
de fer. J’étais distraite et je n’ai pas vu ce fichu lampadaire, pile devant
moi.  


— Bon, je te
crois.


Semblant se
souvenir de la raison de sa visite, Lexie se mit à couiner comme une petite
souris excitée. Elle agrippa le bras de Raelyn et la força à s’asseoir sur la
chaise à côté d’elle. Heureusement que dans le café, à cinq minutes de la
fermeture, il n’y avait plus grand-monde et que son patron n’était pas là
pour la surveiller ! Sinon, elle aurait été bonne pour une engueulade. Elle
chercha sa collègue, Paige, des yeux et lui indiqua du doigt la présence de son
amie. L’autre serveuse comprit le message et partit débarrasser les dernières
tables encombrées. 


— Alors, comment
se passe votre colocation ?


— Ah, c’est pour
ça que tu es ici ! ricana Raelyn, moqueuse. Je me demandais ce qui me
valait l’honneur de ta visite.


— J’étais
curieuse, mais je m’inquiétais aussi pour toi. 


— Je vais te
rassurer, ça se passe bien. Nous prenons petit à petit nos marques.


— Est-ce qu’il
se conduit bien avec toi ?


« À part qu’il veut me baiser ? » 


Non, il n’était
pas le moins du monde correct
avec elle ! eut-elle envie de hurler à la face du monde. Aden n’était pas
un gentleman. Mais Raelyn ne voulait pas briser les illusions de Lexie. Alors,
elle croisa les doigts sous la table pour conjurer son mensonge.


— Oui, ne t’en
fais pas pour moi, prononça-t-elle, d’une voix apaisante. Je gère très bien la
situation. Et toi, parle-moi de Matteo ? enchaîna-t-elle très vite. Après
une journée de vie en couple, c’est toujours le grand amour entre vous ?


— Plus que
jamais ! s’extasia Lexie, en soupirant longuement. Il est métamorphosé. J’avais
rencontré sa mère qui m’avait mise en garde. Elle m’avait même assuré que je
pourrais le renvoyer au bercail s’il ne me convenait pas. Mais il semblerait
qu’elle ait eu tort sur toute la ligne. Il est formidable avec moi, extrêmement
galant, mais en même temps, il sait être un véritable macho aussi. L’un
n’empêche pas l’autre. J’adore ses deux facettes. Il avait vraiment besoin de
prendre son envol et de s’assumer. Je ne te cache pas que nous avons deux sales
caractères, mais les réconciliations ne sont que plus tendres. 


— Je suis ravie
pour vous deux.


— Quant à moi,
je suis rassurée sur ton sort. Tu es entre de bonnes mains. Tu sais, je n’ai
jamais douté que tu puisses te débrouiller. Tu es intelligente, réfléchie,
solide. C’est drôle, j’avais l’impression que de nous deux, tu étais la plus
vieille alors que j’ai un an de plus que toi.


— Hey, je te
rappelle que je suis la fille la plus ennuyeuse du monde.


Lexie éclata de
rire et se retint de la traiter de « nonne ».


— Pas du tout.
Tu es loin d’être barbante et tu le sais. C’est tout le contraire même. Je me
souviens qu’on piquait de ces fous rires ensemble… Ah, quelle tête de linotte
je fais, j’allais oublier ! reprit-elle, en sortant une petite enveloppe
de son sac. Je suis aussi venue te délivrer une invitation. Vendredi soir, nous
allons faire notre pendaison de crémaillère donc je t’ordonne d’y
assister ! Aucune excuse ne sera acceptée.


— Puisque je
n’ai pas le choix, je viendrai, bien évidemment.


— Aden est
également convié. Tu pourras lui demander d’être ton « cavalier ». 


— Lexie !


— Heu, quand
est-ce que vous célébrez votre emménagement ?


— Lexie !
l’avertit-elle, en haussant le ton.


— OK. Je sais,
je me mêle de ce qui ne me regarde pas… 


— Vrai. 


Elles se
regardèrent avant de pouffer de rire.


Lexie fut la
première à retrouver son sérieux. 


— Je peux te
déposer au studio en passant puisque je vais y chercher Matt. Je l’emmène à une
petite fête organisée par toute l’équipe de mon journal. 


Raelyn hocha la
tête. 


— Je me dépêche
de nettoyer tout ça et je te suis.


— Je vais
t’aider.


Un dernier
client solitaire quitta la grande salle du café et elle put enfin baisser le
rideau de fer en croisillon. Lexie lui donna un coup de main en remontant les
chaises sur les tables. Tandis que Paige nettoyait le comptoir, Raelyn passa la
serpillère sur le sol carrelé. Quelques minutes plus tard, Lexie l’accueillit
dans sa voiture. À cette heure, le trafic était fluide et elles arrivèrent un
quart d’heure après, au studio de tatouage. Après s’être stationnée en double
file, Lexie descendit prestement du véhicule et poussa la porte malgré la
petite pancarte « closed ».
Raelyn la suivit, traînant un peu la patte. Elle pénétra à son tour dans le
salon. 


Matteo arbora un
large sourire béat en voyant sa petite amie sur le seuil. Lexie courut se jeter
dans ses bras grands ouverts. Ils s’embrassèrent à perdre haleine comme s’ils
s’étaient quittés une semaine avant, alors qu’une seule journée les avait
séparés. Tous les regards étaient braqués sur eux. Il lui chuchota ensuite
quelques paroles à l’oreille et elle rougit, son visage devenant aussi cramoisi
que la teinte de ses cheveux. Elle lui assena une petite tape sur le bras pour
le faire taire. Ils s’étaient bien trouvés, tous les deux ! 


Discrètement,
Raelyn se colla le plus possible contre la vitrine et cacha sa joue gauche
tuméfiée dans la masse de ses longs cheveux blonds. Elle ne tenait pas à
s’expliquer devant les deux employés sur ce bleu de la taille d’une petite
pièce de monnaie qu’elle arborait sous son œil. Trois paires d’yeux
convergèrent vers Aden et se posèrent ensuite sur elle.
Qu’attendaient-ils exactement ? Ils n’allaient pas se donner en
spectacle et s’embrasser, ils n’étaient pas un vrai couple. Boyd ne put
s’empêcher de mettre les pieds dans le plat. Son regard pétillant annonça
clairement son intention de les mettre dans l’embarras. 


— Vous êtes
fâchés tous les deux ? 


— Non, fut tout
ce qu’il réussit à arracher à Aden.


— Ah, je
comprends. Vous attendez d’être seuls. Bon sur ce, on va vous laisser,
hein ? Vous venez les amoureux ? Nos autres tourtereaux ont besoin de
tranquillité pour roucouler.


Aden serra
davantage les dents. À cet instant, il rêvait d’assommer Boyd et son sens de
l’humour déplacé. Ses agissements ne regardaient personne, pas même ses
employés. Et encore moins en ce qui concernait le domaine amoureux ! Il
menait sa vie comme il l’entendait. Il observa Raelyn, dont les joues avaient
viré au rouge brique. Il se décida à aller baisser le rideau métallique après
le départ de la petite bande. Le bruit la fit sursauter. Elle sembla se
réveiller de sa transe et se rendre compte de sa présence. Il en profita pour
se rapprocher d’elle et l’enlaça par-derrière. Ses bras entourèrent sa taille
fine et l’attirèrent contre lui. Une chaleur insidieuse se propagea
immédiatement dans ses reins. Il fallait qu’il couche avec elle pour tuer cette
excitation grandissante. Il était persuadé qu’une bonne partie de jambes en
l’air le guérirait de son désir pour elle. Elle n’était pas différente d’une
autre !


Raelyn ressentit
également de délicieuses ondes se répandre dans son bas-ventre. Elle ne pouvait
nier le désir qu’il lui inspirait. Elle s’accrocha à ses avant-bras et en
sentant les muscles rouler sous ses doigts, son cœur battit plus vite. Elle
poussa un gémissement quand ses lèvres sensuelles se posèrent dans le creux de
son cou, là où pulsait follement une veine. Elle tourna un peu plus son visage
et entrouvrit les lèvres dans l’attente d’un baiser. La bouche d’Aden en lécha
les commissures avant d’en fouiller l’intérieur suave. Elle le sentait, ce
soir, rien ne l’arrêterait. Il approfondit son baiser conquérant comme pour lui
donner raison. Ses mains remontèrent vers sa poitrine qu’il pétrit avec
insistance. Ses doigts en agacèrent les pointes saillantes et son souffle
s’accéléra comme si elle venait de courir un marathon.


— Viens,
montons !


Aden l’attrapa
par la main pour l’entraîner vers le fond de la pièce. 


Elle le suivit
docilement dans l’allée entre les box et les canapés. Ils montèrent rapidement
les escaliers en révolution et se retrouvèrent face à face légèrement
essoufflés, dans la salle de séjour éclairée. Les yeux gris d’Aden brillèrent
comme du vif argent et glissèrent lascivement sur ses courbes de haut en bas.
Il s’approcha d’elle d’une démarche souple, féline. Lentement. Paresseusement.
Il prenait tout son temps. Pourquoi se dépêcher alors que sa proie était plus
que consentante et ne lui échapperait pas ? 


La toisant de
toute sa taille, les yeux rivés dans les siens levés vers lui, il saisit le bas
de son T-shirt et le lui passa par-dessus la tête. Il embrassa une épaule
dénudée. D’une main agile, il dégrafa dans le dos son soutien-gorge qui tomba
sur le sol. Il se recula pour dévorer du regard sa poitrine entièrement
révélée. Ses seins d’un blanc laiteux ressemblaient à deux monts merveilleux.
Son index léger suivit le tracé de l’arc arrondi et se mit à dériver avec
sensualité, l’effleurant à peine. Le bout de son doigt remonta les courbes tendres
et dessina des petits cercles insistants sur l’aréole rose. Il évitait de
toucher son mamelon épanoui. Plus tard… Ils avaient toute la nuit. Il lui
déboutonna le jean et l’abaissa en même temps que sa culotte le long de ses
jambes fuselées. Enfin, elle était nue, offerte à sa vue ! 


Aden la
contempla, magnétisé par cette silhouette svelte et pâle. Elle était
magnifique, seulement vêtue de ses longs cheveux d’or sombre. Une déesse qu’il
allait s’empresser d’honorer ! Le temps sembla suspendre son vol pendant
son examen sensuel. Le cœur battant à tout rompre, Raelyn avait retenu son
souffle. Ce regard qui la parcourait la remplit d’un désir contenu. Honteuse,
elle avait tourné la tête. Une ombre s’étendit sur elle. 


Aden la fit
reculer jusqu’à ce que ses talons heurtent le mur. Sa bouche se posa avec
délicatesse sur la ligne épurée d’une épaule fine et en butina la peau tendre.
Il perçut sa grande nervosité, car son pouls battait follement à la base de son
cou. D’un doigt, il traça des arabesques sur sa clavicule. Sensuellement, il
recommença son manège. Il poursuivit ses frôlements sur sa poitrine menue et
erra sur ses petits seins ronds hauts perchés. Sous les caresses aériennes,
elle se cambra, faisant saillir ses mamelons roses vers lui. Il se passa la langue
sur les lèvres, anticipant le plaisir de déguster ces baies sucrées. Son index
et son pouce pressèrent un téton érigé et elle gémit en se mordant la lèvre
inférieure. Il hésita entre embrasser ces pointes dures, cette bouche
tentatrice ou s’aventurer plus bas, vers son ventre lisse et les boucles
blondes entre ses cuisses qu’elle tenait serrées. 


— Écarte tes
jambes…


Raelyn rougit
violemment, mais obtempéra, exhalant un souffle saccadé. Elle se força à
relâcher la pression de ses cuisses. Depuis qu’il l’avait touchée, caressée,
une douleur avait pris naissance dans son intimité qui pulsait à un tempo
affolant. Elle gémit lorsque la bouche d’Aden s’écrasa sur la sienne. Il lécha
consciencieusement ses lèvres avant d’insérer sa langue entre ses petites dents
perlées. Le contact intime l’électrisa et la réaction de son corps ne se fit
pas attendre. Elle s’humidifia davantage et les palpitations ne la laissèrent
plus en paix. 


En même temps
qu’il l’abreuvait de baisers, elle sentit sa grande main recouvrir le triangle
soyeux de son pubis. Elle s’étrangla presque sous ce toucher inédit. Ses ongles
s’enfoncèrent dans les muscles saillants de ses avant-bras pour ne pas tomber.
Elle n’était plus dans la réalité et avait besoin de se raccrocher à quelque
chose de tangible. Mais elle perdit réellement pied lorsque ses doigts
écartèrent les replis humides de sa féminité en suivant la tendre fente. Le
choc l’ébranla toute entière. Elle commença à s’agiter, à remuer des hanches
voulant se libérer de cette torture érotique, mais elle ne fit que se masturber
contre ses doigts qui la fouillaient avec ardeur. Des ondes brûlantes
envahirent son ventre qui se tordit d’une tension exquise. 


Aden sourit en
la sentant si réceptive. La nuit promettait d’être très agréable. Elle était
innocente, mais si sensuelle, ondulant comme une flamme fragile sur sa main. Il
enfouit un index dans son vagin moite et reçut des serrements autour de son
doigt inquisiteur. Il effectua des va-et-vient langoureux et elle pantela
contre sa bouche. Son majeur rejoignit le premier doigt et les pénétrations
s’accélèrent. Une tempête se déchaîna dans son corps, la faisant tanguer contre
le mur. Il acheva de lui faire perdre la tête lorsque sa bouche chaude s’égara
du côté de son sein. Il se mit à lécher le bourgeon turgescent.  


— Tu aimes ce
que je te fais ? s’enquit-il, entre deux succions.


Raelyn ne
répondit pas. Mais son corps arqué à l’extrême parlait pour elle.


Aden taquina du
pouce son clitoris gonflé de désir et elle se liquéfia sur place. Lorsqu’il la
sentit sur le point de flancher, il cessa de la tourmenter. Pour la soutenir, il
glissa à la hâte ses mains sous ses cuisses et la souleva dans ses bras. Il la
plaqua contre le mur dans un ahanement conquérant. Sa protubérance s’écrasa
contre son pubis et il se frotta de haut en bas contre son bouton à vif. Le
denim de son jean agressa le tendre bourgeon et des râles plus aigus s’échappèrent
de son adorable bouche. Son ample torse masculin s’abattit contre ses jeunes
seins. Le T-shirt moulant d'Aden caressa ses tétons sensibles à l’extrême. Sollicitée
de toutes parts, ce n'était plus du sang qui coulait dans ses veines, mais un
feu ravageur qui incendia toutes les terminaisons nerveuses de son corps. 


Raelyn haleta
bruyamment en nichant son visage dans son épaule. Elle ne parvenait plus à
maîtriser son souffle ni le rythme chaotique des battements de son cœur. Quand
il se recula pour la décoller du mur, elle fut obligée de s'accrocher à sa
nuque pour ne pas tomber en arrière. Il se déplaça dans la salle de séjour et
poussa du pied, le battant de la porte de la chambre la plus proche. Dans la
pièce, il la déposa délicatement sur le lit et elle relâcha ses jambes autour
de son bassin. Elle atterrit souplement sur les draps frais. À peine
refroidirent-ils son ardeur tant son corps brûlait d’un feu intérieur. Il
tendit la main et alluma la lampe de chevet qui diffusa un éclairage tamisé. Sa
masse de cheveux blonds se répandit en éventail autour de son visage. Pendant
ce temps-là, ils ne s'étaient pas quittés des yeux. 


Elle dénoua
lentement ses mains autour de son cou et rompit le lien visuel qui les unissait
en abaissant ses paupières. Elle ne vit pas Aden ôter son T-shirt ainsi que son
pantalon. Le boxer suivit le même chemin sur le tapis, abandonné en tas par
terre. Mue par la curiosité, elle osa observer ce superbe spécimen qui la
surplombait. Elle le désira de toutes les fibres de son corps. Ses iris saphir
se promenèrent partout sur ce corps divinement bâti. Son regard descendit des
épaules, tomba sur son large torse et s’arrêta un instant sur ses abdominaux
compacts. Elle jeta un coup d'œil plus bas et détourna vivement la tête. Sa
joue entra en contact avec une fraîcheur bienvenue et elle soupira. Son
érection dardait vers elle et l'invitait à le prendre en main. 


— Touche-moi, mon
ange... 


— Non, fit-elle,
en pressant ses paupières.


—
Pourquoi ? Tu as aimé quand j’ai caressé ton entrejambe.


— C’était une
erreur… Ne me demande pas ça. Tu peux faire de moi ce que tu veux, mais je ne
participerai pas à tes jeux.   


Elle avait été
déjà assez folle pour le désirer ! Moins elle s’impliquerait dans cette
relation éphémère, moins elle souffrirait quand il la laisserait tomber. 


— Je n'ai encore
jamais couché avec une poupée gonflable ! ricana-t-il.


En deux foulées,
Aden la rejoignit sur le lit et le matelas se creusa légèrement sous son poids.
Avec brusquerie, il attrapa son menton et tourna son visage renfrogné vers le
sien. Sans douceur, pour la punir, il l’embrassa, éraflant ses lèvres au
passage. Sa langue impudique profana l’entrée de sa bouche et la goûta
longuement. Raelyn était à bout de souffle, mais s’interdit de bouger. Qu’il
fasse son affaire et la laisse tranquille ! Nullement découragé, Aden
détacha sa bouche de la sienne et butina la ligne de son cou. S’il aspirait sa
peau tendre, elle aurait des suçons à coup sûr. Cette idée de la marquer le
tenta, mais il se contenta de mordiller son cou et de se perdre dans la vallée
de ses seins. Quand il souffla sur un téton raidi, elle se cambra tandis que le
bourgeon sensible gonflait. Elle était similaire à la braise incandescente, il
suffisait d’un petit encouragement pour que l’incendie reprenne. Il happa un
mamelon rose, le suça minutieusement et l’étira entre ses dents, ne la quittant
pas des yeux, attentif à son plaisir. Elle se remit à gémir doucement.
Satisfait, il s’aventura ensuite à embrasser son ventre frémissant pendant que
ses doigts roulaient impitoyablement son autre téton. Bientôt, son visage se
retrouva niché entre ses jambes. Lorsqu’elle comprit ce qu’il s’apprêtait à
faire, elle se redressa.


— Non,
émit-elle, d’une faible voix.


— Une poupée
gonflable n’est pas douée de paroles… Elle se laisse manipuler sans broncher…


Il écarta
largement ses cuisses, les releva et les fit passer par-dessus ses épaules
musculeuses. Sa bouche se posa délicatement sur les chairs humides de son sexe
féminin, les goûta et les lécha. Au premier coup de langue le long de sa fente,
elle hoqueta, choquée qu’il puisse l’embrasser de cette façon, à cet endroit.
Puis, elle ferma les yeux sous le plaisir indescriptible qui déferlait en elle.
Tel un puissant raz-de-marée qui balayait tout sur son passage, ses bonnes
résolutions cédèrent face à la recrudescence de son désir. Elle frissonna sous
chaque caresse indécente qu’il lui prodiguait. Les petites décharges
électriques la firent crier quand il titilla son clitoris. Son ventre se noua,
se tordit. Elle glissa ses doigts entre ses cheveux bruns et enfonça ses ongles
dans son crâne. Elle ne savait plus si c’était pour le repousser ou le retenir.
Ses hanches décidèrent pour elle, car habitées d’une volonté propre, elles se
soulevèrent d’elles-mêmes vers cette bouche ensorcelante. Des vagues enflèrent dans
son corps. Ses cuisses tremblèrent sous les assauts continus de sa langue. 


— Aden !
cria-t-elle, au comble de l’excitation. 


— Tu n’es
définitivement pas une bonne poupée.


Aden arrêta ses
lapements intimes et elle put reprendre le contrôle relatif de son corps. La
respiration de Raelyn était toujours aussi saccadée, des spasmes agitaient
encore ses membres. Il se redressa sur ses genoux, son sexe plus droit qu’un
mât entre eux et attrapa le petit sachet carré sur le drap. Il le déchira et
sortit la capote de son emballage. Il posa une question silencieuse et elle
secoua négativement la tête. Il dut dérouler lui-même la protection le long de
sa verge dure. Son nom prononcé par Raelyn dans le feu de la jouissance l’avait
fait trembler de la tête aux pieds et se contracter. Il avait été si près
d’éjaculer ! Empressé, il présenta son sexe à l’orée de sa féminité et le
poussa à l’intérieur de son fourreau chaud. Elle était si étroite qu’il se
raidit et lutta pour ne pas exploser tout de suite. Il s’enfonça doucement dans
sa moiteur et rompit la barrière de sa virginité. Aussitôt, il la sentit se
crisper et s’immobilisa pour la laisser s’habituer à son intrusion.


— Détends-toi,
mon ange, et tu auras moins mal.


Elle essaya de
lui obéir tandis qu’il reprenait sa lente progression. Il se figea de nouveau
et l’oxygène se vida de ses poumons quand il fut entièrement en elle. Il se
sentait si bien enveloppé entre les parois veloutées de son antre. Il resta un
moment à savourer le fait d’être enfoui en elle. Lorsqu’elle se détendit
visiblement, il amorça de très doux mouvements de balancement. Il coulissa en
elle en de langoureux va-et-vient, se retenant pour ne pas la brusquer. Il
n’avait pas été aussi prévenant depuis une éternité. Normal, il ne couchait
plus avec des vierges ! Celle-ci le rendait fou avec ses précautions. Il
n’avait jamais été autant excité de sa vie. Elle était si étroite, si chaude.
Son sexe était si bien comprimé au fond de son vagin qu’il se sentit propulsé
au paradis en un clin d’œil. 


— Enroule tes
jambes autour de ma taille.


Raelyn ceintura
son bassin entre ses cuisses et elle le sentit plus profondément en elle. Elle
renversa la tête contre l’oreiller, ivre de désir. À mesure que ses
pénétrations s’accéléraient, elle sentit monter en elle la sève du plaisir en
vagues successives. Aden la pilonna dans un rythme obsédant, faisant enfler la
tempête dans son corps. Elle haleta à la recherche de son souffle, proche de la
délivrance. Elle se cambra, se tendit, ondula sous lui. Soudain, elle se crispa
et une explosion se reproduisit. Elle connaissait son deuxième orgasme de la
soirée. Elle cria quand un véritable raz-de-marée l’engloutit toute entière.
Les contractions vaginales enserrèrent la verge qui s’activait toujours. Dans
un dernier soubresaut, Aden se déversa en elle. Il se raidit au-dessus d’elle
dans un long râle guttural.  


Après la
violente jouissance, Aden retomba avec précaution sur elle, délicieusement
repu. Il sentit la pression autour de ses hanches se relâcher et les jambes
fuselées retombèrent de part et d’autre de son corps. La pièce n’était plus
troublée que par leurs respirations hachées. Il plongea son visage dans son cou
et se mit à distribuer des baisers plus appuyés. Toujours enfoui en elle, il
caressa, laboura de ses ongles la cuisse pâle qui reposait inerte à côté de sa
jambe. Il se figea subitement. Merde ! Son désir pour elle renaissait plus
vivace, alors qu’il venait à peine de la baiser.
Excité, il avait envie de recommencer, là tout de suite. Une fois ne lui
suffisait pas… Il s’était juré qu’aucune fille ne prendrait plus le contrôle de
ses sens. Le visage fermé, il se détacha d’elle et se força à se lever. Il
ramassa ses vêtements et quitta la chambre sans un regard arrière. 


Après son départ
précipité, Raelyn demeura prostrée sur le flanc, glacée jusqu’aux os, les mains
jointes entre ses cuisses jointes qui l’élançaient. Loin de la chaleur de son
étreinte, un grand froid intérieur l’avait envahie. Elle aurait aimé qu’il la
serre dans ses bras. Recevoir ne serait-ce qu’un peu de tendresse après qu’il
ait profité d’elle. Mais c’était trop demander ! Elle papillonna des cils
pour chasser les larmes qui s’amoncelaient. Peine perdue. Elles revenaient à
l’assaut plus nombreuses. Elle finit par abaisser ses paupières lourdes et se
mettre à pleurer doucement. Elle était profondément blessée par sa désertion
immédiate. Il l’avait abandonnée seule et nue sans un mot. Sa hâte à s’éloigner
équivalait à des centaines de coups de poignard enfoncés dans le cœur. Elle se
sentait de nouveau rejetée. D’abord sa mère, puis son premier amant… Elle s’y
attendait, mais la réalité ne faisait pas moins mal. Pourquoi avait-elle espéré
qu’il se conduirait autrement avec elle ? Il l’avait avertie, elle n’était
pas au-dessus du lot. Rien qu’une fille de plus, prise et aussitôt oubliée.
Elle aurait dû se sentir libérée, mais c’était un autre sentiment qui
l’assaillait. Trop harassée pour s’appesantir sur cette pensée dérangeante,
elle s’endormit sur le couvre-lit, ses bras ramenés autour d’elle en guise de
protection.
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Il était six
heures du matin lorsqu’Aden entendit le bruit étouffé du réveil sonner dans la
chambre de Raelyn. Lui-même était debout depuis une bonne heure et travaillait
sur de nouveaux motifs dans sa pièce à dessins. Il avait mal dormi et n’avait
pas tenu à rester dans son lit, à ressasser les évènements de la veille.
Dessiner lui vidait agréablement la tête. Dans ces moments-là, il se
concentrait uniquement sur les couleurs, les traits précis à esquisser. Mais
cette fois, il eut beau être plongé dans son art, il l’entendait tout de même
s’affairer du côté de la salle de bains. Le ruissellement d’une douche éveilla
ses sens encore trop aiguisés. Il se souvenait parfaitement de ses courbes
ravissantes. Il imagina l’eau cascader partout sur ce corps magnifique qu’il
avait embrassé, caressé et mené vers le plaisir ultime. Deux fois. Un brusque
afflux de sang se concentra dans son sexe et il se sentit durcir. Il cessa
immédiatement de la visionner nue en train de se frotter. Il pourrait débouler
dans la pièce d’eau et lui offrir généreusement un coup de main ! 


Un quart d’heure
plus tard, après s’être séchée et habillée, Raelyn pénétra dans l’enceinte de
la cuisine et se prépara une tasse de café bien fort. Elle avait besoin de stimulation
ce matin, car elle avait mal dormi hier soir. Elle s’était réveillée, hagarde,
au milieu de la nuit, le corps en émoi. Elle avait rêvé qu’Aden revenait dans
sa chambre… Les songes n’étaient-ils pas censés mettre en évidence les désirs
les plus profonds ? Sornettes ! Ce mufle ne lui manquait pas !
Il l’avait aimée puis quittée sans une parole, juste après avoir pris son
plaisir. Son intérêt était bel et bien mort. Désormais, elle était sereine pour
penser à son avenir. D’ici quelques semaines, elle s’envolerait pour New York. Hypnotisée par la surface
noire de sa boisson, un sourire de contentement étira ses lèvres. 


— À quoi
penses-tu ?


De surprise,
Raelyn faillit en lâcher sa tasse brûlante. Elle ne s’était pas attendue à ce
qu’il soit debout en même temps qu’elle. Elle releva vivement la tête et le vit
en face d’elle, les bras croisés, une épaule solide appuyée contre le
chambranle de la porte. Il était torse nu, son pantalon de pyjama descendait
bas sur ses hanches. Son cœur tressauta. Elle frissonna à la vue de ce large
territoire musclé en partie couvert de tatouages tribaux. Toutefois, elle
reprit ses esprits et se morigéna. Ils habitaient ensemble et des situations
gênantes de ce genre se produiraient souvent. Il faudrait qu’elle s’entraîne à
le contempler sans éprouver ne serait-ce qu’une once d’émotion. Elle devait se
rappeler qu’elle n’avait plus aucune valeur à ses yeux. Elle pouvait agir de
même, se répéta-t-elle.


— À quelque
chose…


— Rae, toujours
aussi mystérieuse, railla-t-il.


Aden employait
un ton narquois à dessein. Il était plus que troublé par sa présence. Son désir
pour elle n’était pas mort dans la nuit. Au contraire, il renaissait de ses
cendres, plus flamboyant que jamais ce matin. En imagination d’abord et
maintenant. Sa simple vue lui procura de délicieux fourmillements dans le creux
de ses reins. Il se laissa submerger par le joli spectacle qu’elle offrait,
digne d’un splendide lever de soleil matinal. En effet, ses cheveux comparables
à des fils de soie dorés brillaient de mille feux sous les spots de la cuisine.



Raelyn pinça les
lèvres en baissant les yeux. Maintenant qu’il avait obtenu ce qu’il désirait,
il se montrait délibérément cassant à son égard. Non pas que cela changeât quoi
que ce soit dans leur relation puisqu’il n’avait jamais été un modèle
d’amabilité avec elle. Il n’avait cessé de la malmener depuis leur rencontre.
Mais là, elle pressentait que les choses risquaient d’empirer. Le mieux était
de l’éviter le plus possible à l’avenir. D’ailleurs, il était temps de partir
au travail. Elle jeta le reste de son café dans l’évier et rinça sa tasse,
avant de la reposer sur l’égouttoir. Elle se dépêchait de prendre la tangente.
Elle se précipita vers la porte et attrapa le trousseau de clés dans la petite
armoire. Toutefois, elle ne put s’empêcher de lui envoyer un dernier tacle. 


— Je suis
honorée que tu te rappelles encore de mon prénom après hier soir.


Courageuse, mais
pas téméraire ! 


Raelyn abaissa
la poignée de la porte et se rua à l’extérieur en claquant vivement le battant
derrière elle. Mais pas assez vite puisqu’elle eut le temps d’entendre
clairement le mot « garce »
provenant de l’autre bout de la pièce. En dévalant les escaliers, elle savoura
tristement son petit moment de victoire. Pourquoi cherchait-elle la petite
bête ? Il ne faudrait pas qu’elle s’étonne s’il changeait toutes les
serrures ce soir !



 

* * *



 

« Elle me le paiera ! »


Cette pensée
vengeresse ainsi que des punitions plus érotiques les unes que les autres saturèrent
son esprit durant toute la journée. Notamment parce que ces idées impudiques
lui serviraient de prétextes tout trouvés pour pouvoir toucher et caresser de
nouveau sa blondinette. Elle avait osé lui tenir tête  et il n’avait
qu’une hâte : lui mettre la main dessus ! Ou plutôt les deux… Qui
croyait-il leurrer ? Son désir pour elle s’aggravait d’heure en heure. Il
était loin d’être étanché. Maudite soit-elle ! Peut-être qu’une deuxième
fougueuse chevauchée entre ses jolies cuisses le libérerait de son emprise. 


Aden étira ses
bras en arrière pour se détendre. Il avait terminé. Il allait verrouiller la
porte de son salon après le départ de ses deux employés quand une longue et
rutilante voiture bleu nuit se gara en double file dans la rue. Il se figea,
car il avait reconnu le modèle luxueux conduit par un chauffeur. Marissa
l’avait pourtant prévenu de sa visite imminente. Mais cela lui était
complètement sorti de la tête, Raelyn l’ayant agréablement diverti. Il
n’éprouvait aucune impatience à revoir son vieux, même après cinq ans
d’absence. Marissa l’accompagnait-elle ? Il espérait bien que non. Sa
belle-mère devait s’étouffer de rage que son mari soit venu le voir, car ses
plans tombaient à l’eau.


Aden se força à
l’immobilité. Il était fortement tenté de baisser le rideau de fer, empêchant
le visiteur indésirable de rentrer. Toutefois, il n’avait plus dix-sept ans et
ne fuirait plus devant l’ennemi. Il avait trouvé un équilibre dans sa vie, son
père n’aurait plus le pouvoir de le blesser ou de le rabaisser. Un chauffeur
émergea de la place du conducteur et se tourna vers la portière arrière pour
l’ouvrir cérémonieusement. Aden reçut un choc en voyant le physique amaigri de
son père. Que s’était-il passé ? Il gardait en mémoire le souvenir d’un homme
robuste et fier qui ne courbait jamais l’échine. Le président de la société Wellington Inc. en imposait à tous ses
collaborateurs. À la place se tenait une silhouette presque frêle flottant dans
son costume trois-pièces. Chose encore plus surprenante, il se déplaçait à
l’aide d’une canne. Un sentiment de culpabilité s’insinua en lui.


Aden regarda son
père s'avancer vers lui. Tous deux se ressemblaient énormément de par le physique
et le caractère. Ils étaient grands, bruns et possédaient les mêmes yeux clairs
métalliques. Ils avaient aussi le même tempérament entêté. La silhouette quinquagénaire
et légèrement voûtée semblait fatiguée à présent. Le visage paternel accusait
plus de rides creusées autour de la bouche et sur le front que cinq ans
auparavant. Ses mèches brunes comptaient également plus de fils d'argent qu’autrefois.
Leurs regards se croisèrent à travers la vitrine du studio. Aden crut lire dans
les iris d’acier de son interlocuteur une lueur fugace de joie, que vint immédiatement
démentir sa bouche pincée. Il avait dû rêver ! Son père n'avait pas changé
d'opinion sur son fils. Alors, qu'espérait-il en venant le voir ? Le convaincre
par des moyens de pression habituels de rentrer dans le rang ? 


« Jamais ! »


Sa réponse non
plus n’avait pas changé et ne varierait pas d’un iota. Jamais il ne pourrait se
conformer à ce que son père attendait de lui ! Les disputes entre eux avaient
débuté à l’adolescence, peu après la mort de sa mère, et étaient devenues de
plus en plus fréquentes et violentes. Le point d'orgue fut le moment de choisir
son orientation lorsqu’il eut dix-sept ans. Aden souhaitait se diriger vers les
Beaux-Arts tandis que son père l’obligeait à reprendre dans le futur sa
succession à la tête de la société, en l’inscrivant dans une autre école. Son
fils était son seul héritier et il reprendrait le flambeau de Wellington Inc. fondée par son
grand-père avant lui ! 


Lester
Wellington poussa enfin la porte de la boutique. La sonnette se déclencha avant
de se taire, les plongeant dans le silence le plus complet. Il fit face à son
fils, le visage émacié, mais l’œil toujours aussi critique à son égard. Ils
s'observèrent, se jaugèrent. Son père espérait-il l’intimider ? Aden se
redressa de toute sa taille. Il n'était plus l’adolescent que son père matait,
parfois à coups de gifles. Il était un adulte. Dorénavant, ils s’affrontaient
sur un pied d’égalité.  


— Bonjour, Aden.



— Bonjour, papa,
le salua-t-il d'une voix dénuée d'émotion. 


Le silence
s'éternisa entre eux. 


Lester jeta des
regards peu engageants sur le décor qui l’entourait. Il parcourut avec un
dégoût évident le comptoir et les colonnes de verres qui renfermaient les
plateaux chargés de bijoux de piercing. Il fixa ensuite les pans de mur
parsemés de cadres de différentes tailles et claqua la langue pour montrer sa
désapprobation. Il avait honte de ce qu’était devenu son propre fils, un
voyou !


— Ne pourrait-on
pas aller discuter ailleurs ? Ces photos indécentes et autres gribouillages
m'indisposent au plus haut point ! Je ne comprendrai jamais l’intérêt que tu
leur portes. 


Aden le nargua,
insolent.


— Il était
inutile de venir dans ce cas. Je ne te retiens pas, tu connais le chemin pour
repartir.


— Ne me parle
pas sur ce ton ! explosa-t-il, plein de rage. Je suis toujours ton père. Toi
et moi devons nous entretenir très sérieusement. Je t'ai laissé t'amuser
pendant cinq ans, mais la récréation est finie. Il est temps que tu grandisses et
que tu prennes enfin tes responsabilités ! 


Les narines
d'Aden frémirent sous l'effet de la colère. Les mots condescendants lui
écorchèrent les oreilles. Ses mains se refermèrent en d’énormes poings pour
s'empêcher de l'attraper au collet et de le jeter manu militari dehors. De quel droit se permettait-il de tourner en
dérision son métier ? Son père n'avait jamais pris au sérieux cette passion qui
l'animait pour les dessins et les tatouages. Pour lui, c'était une voie indigne
de son fils !


Lester s’appuya
lourdement sur le pommeau de sa canne, le souffle altéré. 


— Aden, je ne
suis pas venu pour me disputer avec toi, reprit-il, plus conciliant. Au
contraire, j'aimerais que l'on reparte sur d'autres bases. 


— Lesquelles ?
Les tiennes, c'est ça ? persifla-t-il.


Son père le
fusilla des yeux. 


— Je refuse de
discuter une seconde de plus ici entre un crâne qui me sourit, mordant une tige
de rose fanée, et des geishas à moitié dénudées. 


— De l’art,
papa. Ce sont des estampes japonaises, crut-il bon de préciser. 


— Tu m'emmènes
ailleurs sinon nous nous rendons à mon hôtel !


— Allons dans
mon bureau. 


— Est-ce qu'il y
a encore toutes ces horreurs sur les murs ? 


— Oui. Et surveille
tes paroles sinon je te flanque dehors ! 


Son père pinça
des lèvres sous la remontrance de son fils. 


— Ton artiste de
mère a été trop indulgente avec toi, te bourrant le crâne de toutes ses
lubies ! Et moi avec elle par la même occasion. Elle a fait de toi un petit con
tatoué qui ne respecte même plus la figure paternelle. 


— Le respect se
mérite, papa, rétorqua-t-il, tranquillement.


La phrase lourde
de sous-entendus flotta un instant entre eux. 


Le visage de son
père devint écarlate. 


— Aden, si je
n'avais pas autant besoin de toi, déclara-t-il, les yeux étrécis, je te
ficherais bien une raclée dont tu te souviendrais. 


— Comme quand
j'étais plus jeune et en désaccord avec toi. 


— Exactement,
morveux ! 


— Je loge dans l’appartement
au-dessus.


Aden cédait à son
diktat en poussant un soupir agacé. Il ne se pliait à la volonté de son père
que pour écourter leur entrevue. Pourquoi souhaitait-il tant lui parler ?
En quoi pouvait-il lui être utile ? Cela avait-il un rapport avec son
physique diminué ? Et même si c’était le cas, comment lui faire comprendre
qu’il ne reprendrait jamais les rênes de la société. Il pressentait qu’une
dispute stérile allait s’ensuivre. Soudain, une pensée absurde traversa son
esprit, il aurait aimé que Raelyn soit à ses côtés pour l’épauler… Merde, voilà
qu’il débloquait ! Il n’avait pas besoin d’elle et encore moins qu’elle
soit le témoin de sa désastreuse relation avec son père. De mauvaise humeur, il
vint abaisser le rideau de fer, avant de précéder son père dans le fond du
salon. Il ouvrit la porte, après les box de travail.


— Après toi.


Son père
emprunta prudemment les escaliers en colimaçon. Le claquement de sa canne
contre chaque marche en béton résonnait dans toute la cage. Encore une fois, il
s'interrogea sur ce qui avait bien pu l’affaiblir à ce point. Une maladie. Mais
hors de question de lui demander de ses nouvelles ! Un gouffre les
séparait, qui n’était pas prêt d’être comblé. Ils débouchèrent dans la salle de
séjour qu’il éclaira en appuyant sur l’interrupteur. Aden se montra délibérément
grossier. Il ne l’invita pas à s’asseoir, son père n’était pas le bienvenu. Son
arrogance reprit le dessus. 


— Pourquoi as-tu
tant besoin de moi ? attaqua-t-il, sans préambule. Si tu comptes sur moi
pour prendre la relève maintenant, je te le répète, je ne suis pas intéressé.
Tu peux donc retourner là d’où tu viens, car je ne consentirai pas à te
succéder. Tu imagines le voyou couvert de tatouages dans un
costard-cravate ? La réputation de ta chère société en pâtirait.


— Je me suis
renseigné. Ces hideux dessins ne sont pas irréversibles. Tu pourras toujours
les faire enlever au laser… Aden, je suis malade, confia Lester, dans un filet
de voix ténu.


Malgré lui, le
cœur d’Aden battit la chamade. Il s’en doutait, mais en avoir la confirmation
lui serra étrangement la poitrine.


— Qu’est-ce que
tu as ? demanda-t-il, plus doucement.


— Je viens de
passer deux années très difficiles. Je suis actuellement en rémission d’un
cancer. D’après les médecins, je risque une rechute à tout moment si je ne me
ménage pas. Je travaille trop, mais je ne peux pas me permettre de délaisser la
société. Je voudrais que tu me secondes maintenant, avant ma mort.


Aden se passa
plusieurs fois la main dans les cheveux, en secouant la tête.


— Je suis navré
de l’apprendre, mais ne me demande pas ça. Mettre un pied dans les affaires,
c’est comme rentrer dans les ordres. Je n’ai aucune envie d’embrasser une
carrière à l’opposé de mes aspirations. Je te soutiendrai dans cette épreuve
parce que tu es malade. Et que malgré tout ce qui nous sépare, tu restes mon
père.


— Tu es le seul
en qui j’ai confiance.


— Je ne peux
pas.


Lester serra les
dents devant l’obstination de son fils.


— Je
t’apprendrai à apprivoiser ce nouvel univers. Je sais que tu en es très
capable. Même si je répugne à l’admettre, regarde tout ce que tu as déjà
accompli quand je t’ai fichu à la porte en te coupant les vivres. Tu diriges un
salon dont la situation financière est florissante, d’après mes renseignements.
Maintenant, imagine-toi à l’échelle d’une société, la fierté que tu éprouverais
à la contrôler dans le creux de ta main. Cette sensation grisante de pouvoir…
Que tu le veuilles ou non, le sens des affaires coule dans nos veines. Sans
compter que j’aurai enfin un motif pour apprécier mon fils ! 


— C’est toujours
non ! Je me contrefous de ton approbation. C’est de ma vie qu’il s’agit et
j’entends la diriger comme il me plaît.


— Et que fais-tu
de la mienne ? Tu y penses un peu ? Aie pitié de ton père, tu me
condamnes à une mort lente. 


— A qui la
faute ? Tu n’as jamais voulu déléguer à qui que ce soit !


— Ce sont tous
des bons à rien !


Aden haussa un
sourcil ironique.


— Même ton bras
droit ?


— Hughes encore plus
qu’un autre ! Il a les dents trop longues. 


Son père
aurait-il ouvert les yeux sur la vraie nature de son vice-président ?


— Je suis
désolé, papa, mais je ne peux pas accepter ta proposition.


Son père serra
ses paumes autour du pommeau de sa canne au point que ses jointures
blanchirent. Lester se retenait pour ne pas s’en servir contre son fils. Ses
yeux furieux sous ses sourcils broussailleux lançaient des éclairs. Il avait
une furieuse envie d’assener quelques coups bien sentis sur ce crâne buté pour
le faire revenir à la raison. Sa figure devint rouge sous l’indignation.


— Comment
oses-tu me refuser un service ? Je suis à l’article de la mort.


— On ne le
dirait pas… Nous allons trouver une autre solution. Ensemble.


— Il n’y a pas
d’autre option. Tu dois me seconder. Aden, sois raisonnable…


— J’ai dit non,
hurla-t-il, excédé


— Ce que tu peux
être buté ! Je ne pensais pas que tu serais si difficile à convaincre.
Mais j’ai un argument imparable qui te fera changer d’avis. Tu le sais déjà,
j’ai rédigé un testament qui te désigne comme le seul héritier de toute ma
fortune et de la société. Ce que tu ignores, c’est que j’ai ajouté des clauses
supplémentaires. Si après ma mort, tu refuses de te conformer à mes dernières
volontés, tout reviendra à… Marissa. 


L’explosion ne
se fit pas attendre. Il suffisait de prononcer le nom de sa belle-mère pour
qu’aussitôt il rentre dans une colère noire. Son père le savait et jouait sur
cette haine viscérale pour faire pencher la balance en sa faveur. 


Aden fit les
cent pas, les nerfs à vif. 


— Tu n’as
vraiment aucun scrupule ! 


— Tu m’as poussé
à bout. 


Aden se
précipita vers son père et le saisit par le revers de sa veste. Qu’il soit
malade ou affaibli n’entrait pas en ligne de compte. Sa mentalité était aussi
abjecte. Il n’avait aucun droit de le mettre au pied du mur.


— Je ne me
laisserai pas faire, gronda-t-il. Arrête de vouloir contrôler ma vie ! 


Le bruit de la
porte qui s’ouvrit lui fit lâcher le tissu soyeux qu’il froissait. C’était
Raelyn qui rentrait du travail. Merde ! Il se passa plusieurs fois la main
dans ses cheveux pour se calmer. Au lieu de se disputer avec son père, il
aurait dû le renvoyer bien plus tôt. Dans son dos, il la sentit plus qu’il ne
la vit s’immobiliser, gênée d’être tombée au beau milieu d’une dispute.
Avait-elle entendu les cris depuis l’autre côté de la porte close ? Il
jeta un coup d’œil à son père et le regard brillant qu’il coula à la jeune
fille ne lui plut pas du tout. Aden pouvait presque entendre les rouages de son
cerveau machiavélique s’activer. Il fallait tuer dans l’œuf toute idée de
manipulation.


Lester arrangea
le col dérangé de sa veste et se recomposa un visage serein.


— Tu ne m’avais
pas précisé que tu vivais avec quelqu’un.


— Aucune
importance. Elle, c’est juste une paumée que j’héberge pour la dépanner.


Raelyn pâlit à
ces mots. Il se vengeait de sa réflexion mesquine de ce matin. Elle agrippa son
sac pour empêcher ses mains de trembler, mais ne répliqua rien. Son cœur saigna
en entendant Aden la désigner par ses paroles blessantes. De plus, elle était
affreusement embarrassée devant le vieil homme. Néanmoins, elle parvint à
garder un masque impassible.  


Aden s’adressa à
son père.


— Si c’est tout
ce que tu avais à me dire, je te raccompagne.


— Nous n’en
avons pas encore fini ! répliqua-t-il, d’une voix sûre.


Avant de quitter
la salle de séjour, son père dévisagea avidement Raelyn. Son fils le tira par
le bras en claquant la langue et l’escorta jusqu’à la sortie pour s’assurer
qu’il partait vraiment. Ils se quittèrent sur un dernier ultimatum de son père.
Pour sa part, Aden ne voulait plus retomber sous sa coupe. Il n’envisageait ni
de lui succéder et encore moins d’offrir à Marissa la société sur un plateau.
Une fois de plus, il se retrouvait dans une situation impossible. Il avait fui
une première fois, il ne pourrait pas continuellement esquiver ses problèmes.


En regagnant
l’appartement, Aden contracta sa mâchoire. Un autre souci de taille
l’attendait. Dans le vestibule, il se heurta au visage furibond de Raelyn. Elle
le fusilla de ses grands yeux bleus. Une colère palpable raidissait son corps.
Ses petits poings serrés collaient le long de ses flancs. Que comptait-elle
faire ? Il lui lança un défi silencieux. Il n’avait aucune intention de
s’excuser pour ses mots. Au contraire, elle devrait le remercier pour l’avoir
protégée des griffes de son père. Mais plutôt se couper une jambe que de le lui
dire ! 


Raelyn
s’approcha lentement pour se camper devant lui. Aden faisait deux fois son
poids et sa carrure, mais elle s’en fichait complètement. Il avait dépassé les
bornes. Son regard suffisant la fit sortir de ses gonds. Tout ce qu’elle
voulait, c’était effacer ce rictus condescendant de son visage. Sans réfléchir,
elle leva une main et le gifla à toute volée. 


— Espèce de
connard !


Aden émit un
bref ricanement sarcastique. Puis, il l’agrippa violemment aux épaules et la
secoua d’un geste sec. Il la vit serrer les dents, mais elle ne s’avoua pas
vaincue pour autant. Ils s’affrontèrent du regard pendant quelques secondes,
avant qu’il ne la repousse avec virulence en arrière. Elle trébucha et se
rattrapa de justesse au mur.


— Ne refais
jamais ça ! La prochaine fois, je t’en colle une, c’est compris !


— Essaye un
peu !


Raelyn renifla
de mépris et se rua dans sa chambre dont elle claqua la porte derrière elle.
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« Fais chier ! »


Aden pianotait avec
une impatience grandissante le volant en cuir de sa voiture en attendant Raelyn.
Il l’attendait à la sortie de son travail. Ils avaient convenu de se rendre
ensemble à la pendaison de crémaillère de Lexie et Matteo. En tout cas, elle
avait marmonné un vague « oui »
du bout des lèvres lorsqu'il s’était proposé en tant que chauffeur parce
qu’elle n’avait pas de véhicule. Nul doute que si elle avait eu le choix, elle
l'aurait envoyé paître avec une joie non dissimulée ! Il ne s'était pas
expliqué depuis l’incident de la gifle et un froid glacial régnait entre eux
depuis quelques jours. Ils s'adressaient à peine la parole d'un bout à l'autre
de l'appartement et s’arrangeaient pour ne pas manger ensemble. Après la façon cavalière
dont il l'avait quittée après lui avoir fait l'amour et ses paroles blessantes,
elle détenait de très bonnes raisons pour bouder. Tout était sa faute, mais il refusait
obstinément de désamorcer la situation tendue.


La grille du
café venait d'être abaissée, mais il pouvait encore l’apercevoir s’activer à
lessiver les sols. Ses cheveux attachés se balançaient sur son épaule au gré de
ses mouvements. Sa poitrine s’agita sous les coups de serpillère. Il ferma les
yeux et revit ses jolis seins ronds qu’il avait malaxés ; ses mamelons
sucrés qu’il avait sucés avec une fougue débridée. Cette image éveilla un
fourmillement familier dans ses reins, celui d’un désir inassouvi. Son sexe
frémit dans son pantalon et il gigota sur son siège pour trouver une position
plus confortable. Pourquoi n’arrêtait-il pas de fantasmer sur elle ? Il se
promit de la baiser une seconde fois
pour la rayer de sa mémoire. Quand il rouvrit les yeux, il la vit émerger de la
ruelle. 


Raelyn tourna la
tête et aperçut la voiture de collection reconnaissable entre toutes celles
modernes. C’était un avantage indéniable ! Galamment, Aden était descendu
et lui tenait la portière du côté passager ouverte. Elle le remercia d'un
simple hochement de tête, le visage fermé. Il démarra sans un mot. Un silence
de mort régnait dans le faible espace de l’habitacle et il lui jeta des coups
d’œil furtifs. Ce qui eut le don d’agacer prodigieusement sa passagère.
Pourquoi se donnait-il la peine de regarder la « paumée » ? Elle n’avait pas décoléré et la
présence d’Aden lui mettait les nerfs en pelote.  


Un long quart
d'heure plus tard, Aden gara son véhicule au pied de l'immeuble en question.
Ils marchèrent côte à côte sans se toucher. Pourtant, il eut une conscience
aiguë du corps de la jeune fille, de la chaleur son bras qui irradiait le sien
à chaque pas. Des souvenirs affluèrent à nouveau dans son cerveau. Il la
revoyait se cambrer sous lui, son corps fiévreux tendu par le plaisir. La façon
désespérée qu'elle avait eu de prononcer son nom au moment de l’orgasme. Son
sang afflua plus vite en dessous de la ceinture. Il ne couchait plus avec la
même fille depuis ces cinq dernières années. Mais celle-ci produisait sur lui
des effets puissants, irrésistibles. Elle l'attirait en dehors de la position
horizontale. Mais plus question de baisser sa garde ! Il la chassa de ses
pensées pour la soirée.


En arrivant au
deuxième étage, ils ne pouvaient pas se tromper de logement puisqu’une musique
électro étouffée leur parvenait aux oreilles. Après avoir sonné à la porte,
tous deux restèrent silencieux, les bras ballants, sur le seuil. Une Lexie
surexcitée vint leur ouvrir la porte et les décibels augmentèrent. L’hôtesse
accueillit Raelyn à grand renfort d’embrassades. Elles se serrèrent dans les
bras en se balançant. 


— Venez, entrez
vite. Vous êtes mes derniers invités. Soyez les bienvenus dans notre modeste
appartement, lança-t-elle, en désignant de la main le salon derrière elle. Vous
trouverez à grignoter sur la table. Qu’est-ce que je vous sers à boire ?


— Un jus de
fruits pour moi, répondit Raelyn.


— Je te
reconnais bien là, ma « nonne ».


Raelyn fit la
moue.


— Je me souviens
encore de ma dernière mésaventure alcoolisée.


Le soir de sa
rencontre avec Aden.


— On ne vit
qu’une fois, ma chérie !


Lexie tourna un
regard interrogateur vers Aden.


— Une bière pour
moi, s’il te plaît, l’informa-t-il.


— Bien, boss !


Raelyn crut que
son amie allait lui adresser un salut militaire en claquant des talons, mais
elle n’en fit rien. Toutefois, Lexie lui lança un clin d’œil complice avant de
s’éloigner. Elle lui répondit par un sourire en coin. Elles s’étaient comprises
à demi-mot. Plus loin, la jeune fille repéra un petit groupe dans lequel elle
reconnut Boyd et Matteo. Ils s’interrompirent le temps de la saluer de la main,
puis reprirent leur discussion en riant avec d’autres types tatoués assis en
corolle sur des coussins de sol. Tout à coup, Aden la quitta pour les rejoindre
et elle se sentit bouleversée au-delà des mots. Sa présence même hostile à ses
côtés la rassurait en quelque sorte, car elle ne connaissait pas grand monde à
cette soirée. Lexie reparut pour lui apporter son verre, mais disparut comme
par enchantement pour une urgence : il n’y avait plus de gâteaux
apéritifs ! 


Raelyn porta la
boisson à ses lèvres pour se donner une contenance et vint se poster près de la
table croulant à nouveau sous les victuailles. Les invités n’allaient pas
mourir de faim ! Elle piocha dans les différents bols et s’absorba dans
l’observation du décor et des invités présents. Une douzaine de jeunes gens
discutaient en groupuscules éparpillés dans la salle de séjour de ce grand
appartement sobrement meublé. Lexie se trouvait parmi eux et accrocha son
regard. Son ancienne colocataire lui adressa un hochement de tête. Aurait-elle
le courage de se joindre à son amie et de s’incruster dans leurs
conversations ? Mais elle ne connaissait ni le milieu estudiantin ni l’univers
du tatouage. Elle n’avait sa place nulle part. Elle se sentait à des
années-lumière de leurs intérêts, enfermée dans ses problèmes. Elle déclina
donc l’invitation muette en indiquant du doigt la nourriture. Lexie haussa les
épaules. 


Puis, son regard
bleu revint inévitablement se poser sur Aden. Une grande brune habillée de
façon sexy – T-shirt moulant et mini-jupe − venait de s’inviter dans leur
petit cercle et s’intéressait plus particulièrement à lui. Son pouls s’accéléra
quand elle l’aperçut en train de se pencher à son oreille pour lui glisser
quelques mots qui la firent éclater de rire. Une flèche de jalousie lui
transperça le cœur de part en part et ses doigts serrèrent plus fort le verre
qu’elle tenait. Elle finit par soupirer, car ce sentiment malvenu l’agaça. Il avait
le droit de s’envoyer en l’air avec qui bon lui semblait ! Des conquêtes, ce
tombeur n’en manquait pas. Lors de leur première rencontre, il venait à peine
de finir de culbuter une fille en plein air ! C’était tout dire. Peut-être
devrait-elle réserver un taxi tout à l’heure par mesure de prudence…
Malheureuse, Raelyn préféra s’éclipser ailleurs pour ne plus subir ce
spectacle. Il ne valait certainement pas qu’elle souffre pour lui ! 


Ses pas la
menèrent vers la petite cuisine déserte, séparée de la salle de séjour. Le
bruit de la musique s’estompait un peu. Elle s’arrêta juste après avoir dépassé
l’entrée pour embrasser la pièce du regard et se sentit bousculée dans les deux
secondes qui suivirent. Le contenu de son verre se renversa sur le sol carrelé et
elle entendit une voix masculine contrite s’élever dans son dos. Un bras mince
se posa au creux de sa taille. 


— Excuse-moi, je
ne t’ai pas fait mal, j’espère ? Je suis désolé, je ne pensais pas que tu
allais stopper aussi net.


— Ca va, le
rassura-t-elle, ce n’est rien. Je n’aurais pas dû boucher le passage.


Un jeune homme
brun de taille moyenne se précipita vers l’évier pour attraper une éponge
tandis qu’elle saisissait un rouleau d’essuie-tout sur la petite table
débordant encore de gâteaux apéritifs. Ils pourraient tenir un siège de
plusieurs jours avec ça ! Tous deux se baissèrent en même temps et leurs
têtes entrèrent en collision. Ils étouffèrent un petit cri de douleur avant de
se regarder et de partir dans un éclat de rire complice. Il remonta ses
lunettes rondes qui avaient glissé sur son nez.


— Je ne sais pas
ce qui me prend, je ne suis pas aussi maladroit d’habitude !


— Nous avons eu
la même idée, dit-elle. Je voulais t’aider à essuyer.


Il secoua la
tête.


— Laisse, je
vais réparer les dégâts puisque c’est moi qui t’ai heurtée. 


Raelyn se releva
et se rangea à côté du chambranle de la porte pour lui laisser le champ libre.
Quand il eut fini d’éponger le sol, il remarqua son verre vide. Il s’en saisit,
le remplit à ras bord de jus de fruit pour se faire pardonner et le lui tendit
avec un charmant sourire.


— Merci.


— Je t’en prie,
c’était la moindre des choses.


Un silence
flotta entre eux.


— Je suis Dean,
se présenta-t-il, en lui tendant la main. Je devine que tu es une amie de
Lexie puisque tu ne portes aucun tatouage ! C’est drôle, je ne t’ai jamais
vue à la fac.


Elle accepta sa
poignée de main.


— Je m’appelle
Raelyn. Tu as visé juste, j’appartiens au camp de Lexie. J’étais sa colocataire
avant qu’elle n’emménage avec Matt. Et non, je ne fréquente pas l’Université de
Fayetteville. Je suis serveuse dans un café, en attendant d’entamer des études
d’infirmière. Et toi, tu étudies également le journalisme ?


— Oui, Lexie et
moi faisons partie de l’équipe du journal. Pour tout avouer, c’est même elle
qui m’a persuadé d’intégrer la joyeuse brigade. Elle a su trouver des arguments
très convaincants puisque je ne sais plus comment je me suis retrouvé à gérer
la rubrique. Sacrée Lexie !


— Tu ne crois
pas si bien dire !


Elle esquissa un
sourire attendri aux souvenirs de ces six derniers mois.


Il remarqua ses
lèvres roses qui s’étiraient, illuminant son visage. 


— Pourquoi, elle
t’a aussi mené la vie dure ?


— On peut dire
ça !


Il lui adressa
un clin d’œil complice.  


— Rae.


La voix dure d’Aden
claqua dans l’air, sonnant comme un rappel à l’ordre. Son ton contenait un
avertissement implicite. Sa haute silhouette imposante apparut dans
l’encadrement de la porte et il les observa tour à tour. Il fronça les sourcils
et fusilla Dean du regard, avant de reporter son attention sur Raelyn.


— Nous partons. 


Et il ressortit
sans un mot.


Quoi ?!
Mais ils étaient arrivés depuis moins d’une heure !


Tiens, il se souvenait
encore de son existence…


— C’est qui, ce
type ? Ton copain ?


— Non, pas du
tout, s’empressa-t-elle de préciser. C’est le patron de Matt. Nous sommes venus
ensemble parce que je n’ai pas de voiture.


Les yeux de Dean
s’illuminèrent.


— Si tu veux, je
peux te raccompagner après. Mon carrosse est garé en bas, à ton entière disposition,
princesse, l’informa-t-il, avec humour. En fait, Raelyn, j’aimerais beaucoup te
revoir…


— Rae !


Aden venait de
hausser le ton. Il avait tout entendu.


— Ça va,
j’arrive ! s’impatienta-t-elle, avant de se tourner vers Dean avec un
sourire contrit. Je suis désolée, je dois y aller. J’ai été ravie de faire ta
rencontre. À une prochaine fois, j’espère.


Raelyn quitta la
cuisine en maugréant entre ses dents. Monsieur
avait fini de roucouler avec sa brunette et décidé qu’il était temps de
rentrer. Il n’avait qu’à claquer des doigts et elle devait accourir !
Merde, pourquoi lui obéissait-elle ? Parce qu’elle avait peur que la
situation ne dégénère. Son instinct lui soufflait de faire profil bas. Aden
avait fixé Dean d’un œil mauvais et cela ne présageait rien de bon. Parfois,
elle ne le comprenait pas, car on aurait dit qu’il avait sciemment provoqué
Dean. Pourquoi ? À propos de ce dernier, elle se rendit compte trop tard
qu’elle n’avait pas réellement répondu à son invitation de la revoir. Mais
impossible de faire un pas de travers, Aden ne la lâchait plus d’une semelle.
Ils saluèrent leurs hôtes de loin. Lexie était perchée sur les genoux de Matteo
et les amoureux agitèrent une main dans leur direction. 


Aden la suivit
comme une ombre planant sur sa proie. Ils descendirent les étages en silence et
rejoignirent la voiture. Il lui ouvrit la portière avant de faire le tour du
capot pour s’installer derrière le volant. Ses mâchoires étaient contractées.
La colère fit tressaillir sa joue. Il était jaloux ! Ce blanc bec
d’étudiant trop propre sur lui avait plus appris en dix minutes que lui en
quelques semaines. Était-il plus le type de Raelyn ? Dès qu’elle avait
disparu de son champ de vision, il s’était mis à sa recherche et avait entendu
sa douce voix. Il avait donc épié leur conversation somme toute anodine. Il
ignorait qu’elle souhaitait devenir infirmière. Que devait-il savoir d’autre
sur elle ? Qui avait-elle rencontré pour revenir avec un bleu sous l’œil ?
Il mourait de curiosité à son sujet, mais ne voulait pas le lui montrer.


Le trajet fut de
courte durée et effectué dans une ambiance sous haute tension,  tout comme à l’aller. Aden finissait de garer
sa voiture quand elle s’en extirpa précipitamment, n’attendant pas de geste
courtois de sa part. Elle courut presque pour aller déverrouiller la première
porte. Elle grimpa les marches quatre à quatre et poussa le battant de
l’appartement. Elle ne sut pas exactement pourquoi elle l’avait fui. Son
instinct lui enjoignait à nouveau de s’éloigner de lui. Il représentait une
menace pour sa tranquillité d’esprit. Derrière elle, elle l’entendit claquer la
porte. Rapidement, il se rapprocha d’elle et la ceintura fermement à la taille.
Il la retourna dans ses bras et captura sa bouche avec fougue.


— Tu ne le
reverras pas…


Il parlait de
Dean. 


Elle lui
appartenait ! Cette pensée ne le quitta pas pendant qu’il approfondissait
son baiser. Sa langue plongea sans tarder pour envahir, goûter, savourer sa
bouche sucrée. Il la souleva aisément et elle s’accrocha à son cou comme si sa
vie en dépendait. Leurs lèvres se soudèrent et leurs dents se heurtèrent dans
l’urgence de se rencontrer, de s’unir. Haletant, il la mena vers sa propre
chambre dont il referma la porte d’un coup de talon. Il la reposa près de son
lit et lui arracha pratiquement ses vêtements. Elle l’effeuilla, aussi impatiente
que lui. Leurs affaires finirent en un petit monticule bordélique. Enfin, ils
furent nus et hors d’haleine. Ils se contemplèrent pendant un long moment, se
rassasiant de la vision de leurs corps dévoilés. Ses yeux gris assombris par le
désir parcoururent avec concupiscence ses jambes fuselées, sa taille mince et
sa poitrine menue dont les seins se soulevaient à une cadence soutenue sous la
respiration saccadée. Il posa une large paume pour envelopper un petit globe
laiteux et elle se mit à haleter. Ses soupirs n’appartenaient qu’à lui !


À son contact,
l’excitation de Raelyn s’amplifia, se diffusa dans tous ses membres et incendia
son bas-ventre qui devint plus douloureux que jamais. Le cœur de sa féminité
pulsa à un rythme syncopé quand elle contempla avec fascination le magnifique
corps dénudé d’Aden. Il était beau à couper le souffle ! Elle fixa alors
avec hardiesse son long dard épais qui se dressait entre eux et humecta du bout
de la langue ses lèvres sèches. Oserait-elle le toucher ? Elle approcha sa
main dans l’intention d’effleurer cette verge dense, mais il l’arrêta en
entrelaçant ses doigts aux siens.


— Pas ce soir,
mon ange, je n’aurai pas la patience. J’ai tellement envie de toi !


Aden la fit
reculer et l’arrière de ses jambes heurta le cadre du lit en bois. Dans un
soupir fébrile, elle grimpa sur le matelas et s’allongea, sa tête reposant sur
l’oreiller. Elle s’alanguit, les cuisses légèrement écartées dans l’attente
d’être touchée. Il monta à son tour sur le matelas et se tint à genoux à ses
côtés. Il effleura sa cuisse d’une caresse aérienne et elle frissonna en
réaction. Un doigt frôla en toute légèreté son ventre frémissant et elle bloqua
sa respiration. Elle exhala ensuite un long râle lascif en renversant la tête
quand il se rapprocha dangereusement du cœur du brasier. Elle se cabra
sauvagement et poussa un cri étranglé en même temps que sa grande main chaude
écartait les replis humides de ses lèvres intimes. Il enfouit deux doigts dans
son vagin brûlant et commença à coulisser en elle. Lorsque son pouce tourmenta
son clitoris gonflé par ces va-et-vient, elle se mordit la lèvre jusqu’au sang.
Son corps pâle se contracta sous le plaisir indicible.


— Ne te retiens
pas ! Je veux t’entendre jouir…  


— Aden !


Aden découvrit
l’orgasme figer les jolis traits de Raelyn et ce spectacle acheva de le durcir.
Il ouvrit le tiroir de sa table de nuit et sortit le préservatif de son petit
sachet argenté. Il le déchira avec hâte et le déroula sur son sexe engorgé. Il
s’installa entre ses cuisses et, impatient, plongea d’un seul coup de reins
entre les parois soyeuses de son vagin. Il ahana et crut mourir de plaisir
quand il buta jusqu’à la garde. Les yeux révulsés , il ressentait les
derniers spasmes de sa jouissance enserrer sa verge vibrante. En réponse à sa
pénétration, elle s’arc-bouta davantage et le griffa quand il bougea avec
frénésie en elle. Incapable de se réfréner, il la pilonna sans relâche, variant
le tempo de ses déhanchements. Durement. Doucement. Lentement. Rapidement. Il
caressa sa joue, lécha et dévora ses lèvres offertes tout en s’activant avec
vigueur. Au plus profond de son être, il atteignait un autre palier dans le
plaisir. Leurs corps fusionnaient, se reconnaissaient.


— Rae, Rae…


Raelyn replia
ses cuisses et vint entourer la taille de son fougueux amant. Il coulissa plus
profondément en elle et la cloua dans le matelas. Lorsqu’il tortura entre ses
doigts un mamelon érigé, de puissantes vagues de jouissance déferlèrent à
nouveau dans son corps qui se tendit à la recherche de la délivrance ultime.
Enfin, elle cria une seconde fois quand l’extase la cueillit. Il s’immobilisa
également dans un dernier tressautement, après avoir éjaculé dans la
protection. Épuisé, repu, il retomba sur un sein moelleux. N’y résistant pas,
il happa le téton couleur framboise entre ses lèvres brûlantes et se mit à le
téter pour prolonger les dernières convulsions qui agitaient encore son amante.
Elle glissa ses doigts dans ses cheveux bruns pour le maintenir contre sa
poitrine. 


— As-tu remarqué
que j’aimais tes seins, mon ange ?


Sa voix
sensuelle et grave lui parvint comme à travers du coton et elle ne put
s’empêcher de sourire, en hochant la tête. Durant leurs rencontres, il n’avait
cessé de reluquer sa poitrine. Et elle, aussi, appréciait grandement sa bouche
avide suçant son mamelon. 


Un silence
empreint de sérénité envahit la chambre, contrastant avec leur moment de
passion débridée. Ils n’échangèrent aucune parole. Elle jeta un regard curieux
dans la pièce. Elle découvrait par petites touches son antre qu’elle n’avait
fait qu’entrapercevoir lors du tour du propriétaire. Plusieurs dessins, de son
crû supposait-elle, ornaient les murs ainsi que de grandes affiches de voitures
mythiques. Une chambre sobre, très masculine en somme. 


Sans s’en rendre
compte, elle était en train de caresser son bras. Son regard tomba sur les
tatouages et elle examina de plus près les pétales de roses sombres qui
couvraient sa peau. Elle ferma les yeux quand une tristesse infinie la
submergea. Elle aurait aimé le connaître mieux, connaître l’histoire liée à ces
fleurs, mais il ne se confiait jamais. Si elle lui posait des questions, elle
pouvait parier sa dernière chemise qu’il se refermerait comme une huître. Et ce
n’était pas de ce genre de relation uniquement basée sur le sexe dont elle
rêvait. Il la baisait comme une
simple conquête ! Elle en voulait beaucoup plus. Plus qu’il ne pourrait
jamais lui apporter. Le cœur en miettes, elle se détacha doucement de son
étreinte. Sans un mot, elle ramassa ses affaires mêlées aux siennes et le
quitta sans un regard en arrière.
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« Ce qu’elle peut être emmerdante ! »


Aden ne
décolérait pas. Un pas en avant et dix en arrière. Voilà à quoi se résumait sa
relation avec Raelyn ! Pourquoi avait-elle pris la fuite avec autant
d’empressement après leur merveilleux moment ? Il se rappela sa propre attitude
méprisante et comprit à quel point, il l’avait blessée le soir où il était
parti juste après lui avoir ravi sa virginité. La culpabilité, tel de l’acide,
lui rongea le cœur et il ne refoula plus ce sentiment inconfortable. Il avait
franchi un grand pas en admettant son erreur de jugement. Elle le poussait
constamment dans ses derniers retranchements. Pour elle, il était prêt à se
remettre en question, à faire des efforts et à s’ouvrir. Elle avait réussi à
créer une brèche dans sa carapace, car pour la première fois depuis longtemps,
il s’était senti en confiance avec elle. Pas de coup bas. Elle l’avait même
giflée quand il l’avait égratignée par ces paroles offensantes. Sa blondinette
avait pris une telle importance dans sa vie ! 


Sinon que
fabriquerait-il ici à l’espionner, en planque dans sa bagnole comme un
petit ami jaloux ? Il avait quitté l’appartement plus tôt dans l’après-midi et
l’avait suivie discrètement quand elle avait sauté dans un taxi. Où se
rendait-elle ? Il s’était garé plus loin pour ne pas se faire remarquer.
Sa voiture ne concourait pas vraiment dans la catégorie des plus
discrètes ! Il voulait connaître le salopard qui l’avait frappée. Il était
persuadé qu’il se trouvait dans cette maison dans laquelle elle s’était
engouffrée. Le même endroit que la semaine dernière… Pourquoi avait-elle besoin
de se loger si elle rentrait là-dedans comme dans un moulin ? Quelles
étaient exactement leurs relations ? Un ex violent ? Ces questions le
hantaient. Pour calmer ses nerfs, il avait pris avec lui son carnet de dessins.
Après presque trois heures de surveillance, il la vit enfin sortir. Il se
dépêcha de la rejoindre sur le perron. 


Raelyn refermait
la porte derrière elle, passablement éreintée. Elle donna un tour de clé
qu’elle avait récupérée en catimini pour pouvoir entrer sans histoires. Ses
oreilles résonnaient encore des hurlements outragés de sa mère. Malgré l’interdiction
formelle d’Iris, elle était montée mettre de l’ordre dans sa chambre qui
n’avait pas été nettoyée depuis des mois. Elle avait commencé par aérer pour
respirer un air plus sain. Iris s’était tue la fenêtre ouverte. Mais dès que sa
fille l’avait refermée, elle s’était remise à crier des insanités. À bout de
forces, sans voix, elle avait fini par rester prostrée dans son lit, ensevelie
sous les couvertures. Lorsqu’elle avait osé suggérer un bain, sa mère l'avait de
nouveau insultée. Iris ne pouvait pourtant pas rester dans cet état extrême de
saleté, mais il devenait de plus en plus difficile de la sauver malgré elle… Raelyn
aurait aimé la décrasser elle-même, mais elle ne possédait pas assez de force
pour la maintenir sous l’eau. 


Avec un soupir
las, Raelyn traversa la pelouse qui aurait besoin d’une bonne tonte. Elle se
pencherait plus sérieusement sur ce problème la prochaine fois. Elle avait d’abord
tenu à s’occuper de l’intérieur de la maison. C’était chose faite ! Elle
avait astiqué toutes les pièces. À son arrivée, elle avait aussi ramassé le
courrier qui n’avait pas bougé depuis la semaine dernière. Tout était à
l’abandon, à l’image de sa mère. Néanmoins, elle ne baisserait pas les bras
pour autant. Dans son état d’impuissance, elle ne pouvait pas accomplir de
miracles, mais elle arriverait à redresser la situation petit à petit. À cet
instant, elle rêvait de revenir à l’appartement même si Aden et elle ne se
parlaient plus. Il lui manquait ! Sa présence même muette la réconfortait.
Elle mériterait des gifles pour soupirer après ce grand tatoué timbré ! Le
taxi qu’elle avait commandé un quart d’heure plus tôt allait bientôt arriver. 


Tête baissée,
elle s’élançait sur le chemin quand une ombre surgit devant elle, lui bloquant
le passage. Etonnée, elle leva la tête et ses yeux s'agrandirent d'effroi en
découvrant Aden. 


— Qu'est-ce que
tu fiches ici ? s’exclama-t-elle, en bondissant en arrière. 


— Je t'ai
suivie. 


Comme si la
réponse allait de soi !


Raelyn plissa
les yeux. Il était vraiment cinglé !


— Comment
oses-tu m'espionner ? 


— Puisque tu
refuses de me balancer le nom du salopard qui t'a frappée, je n’ai pas eu le
choix. Est-ce qu’il habite ici ? 


— Ne te mêle pas
de mes affaires ! 


Elle le
contourna quand il l'attrapa par le coude. 


— Tu rentres
avec moi. 


— Pas question !
D'ailleurs, voilà mon taxi qui arrive, le nargua-t-elle. 


Plus rapide
qu'elle, Aden la devança. Elle tenta de lui coller aux basques mais il avait de
plus grandes jambes qu’elle et le temps d’arriver à sa hauteur, essoufflée,
elle eut tout juste la vision d’un billet de cinquante dollars passer de main
en main. Trop hébétée pour réagir, bouche bée, elle n’eut pas le réflexe
d’apostropher le chauffeur qui redémarra avec une célérité stupéfiante, trop
heureux d’avoir gagné une course aussi facilement ! Aden se tourna vers
elle, l'air triomphant, les bras croisés sur son torse. 


— Vas-tu
m’accompagner ?  


— Je préfère encore
marcher ! 


— Ne fais pas
l'idiote. Tu viens avec moi de gré ou de force sur mon épaule. 


Si ses yeux
avaient été des mitraillettes, Aden serait mort face à la rafale de balles
débitées à la seconde ! Elle calcula ses chances de lui fausser compagnie
et abandonna cette option. Plus grand, plus athlétique qu’elle, il la
rattraperait sans difficulté. Autant s’épargner une autre humiliation ! Bouillonnante
de colère, elle le suivit jusqu'à sa Pontiac
dont il ouvrit la portière avec une galanterie exagérée à son intention. Il fit
rapidement le tour pour se mettre derrière le volant. Il démarra au quart de
tour faisant vrombir le puissant moteur. Le trajet s'effectua dans un silence
hostile. Ils en avaient l’habitude ! Il lança un coup d'œil de biais à sa
passagère dont les bras croisés et la tête tournée vers l'extérieur montraient
bien son agacement. Il lui arracherait la vérité s'il le fallait ! 


Aden se gara aisément
dans la rue en face de son studio et elle jaillit tel un boulet de canon hors
de la voiture pour courir vers l'appartement. Croyait-elle vraiment lui
échapper ? Ils se rendaient au même endroit. Ils vivaient ensemble au cas où
elle aurait oublié ! Il la suivit d'un pas peu pressé et intégra la salle de
séjour où Raelyn faisait les cent pas, furieuse. 


— De quel droit
tu te permets de me suivre ? explosa-t-elle. 


— Je ne le
laisserai pas s'en tirer. Je sais où il habite maintenant.


— Tu ne sais pas
ce que tu racontes ! 


— Alors,
éclaire-moi. 


— Toi d'abord, tant
qu’on y est ! 


— Comment ça ?
contra-t-il, en se raidissant. 


— Avec qui te
disputais-tu l'autre soir ?  


Aden contracta
sa mâchoire. Était-il prêt à se soumettre à un interrogatoire sur ses
faits et gestes ? Oui ! Mais le premier mot lui coûtait visiblement. 


La colère de
Raelyn retomba aussi vite qu’elle était montée. 


— Aden, tu ne
peux pas t'attendre à ce que je me livre si tu refuses de le faire. 


— J'étais avec
mon père. 


Raelyn
s'attendait si peu à cette confession qu'elle en fut touchée. 


— J'étais chez ma
mère, répondit-elle. 


— Rae, qui t’a
cognée ? C’est ton père ? Ton ex ?


— Mon père est
mort avant ma naissance et je n’ai jamais eu de petit ami.


— Tu veux dire
que c'est elle qui t'a blessée ? 


Raelyn sentit les
dernières traces de colère fondre comme neige au soleil. Avec Aden, elle avait
l’impression d’emprunter un wagon lors d’une fête foraine pour rouler à toute
vitesse sur de gigantesques montagnes russes. Les émotions se succédaient à un
train d’enfer. Elle était agacée, furieuse qu’il l’ait épiée. Mais la seconde
d’après, son cœur cognait plus vite dans sa poitrine. Émue, elle se retrouvait
désarmée face à l’inquiétude sincère qu’elle percevait dans sa voix. La vérité
explosa dans sa tête : elle aimait ce grand tatoué imprévisible !
Tout à coup, elle réduisit la distance entre eux et leva la tête pour plonger
ses yeux bleus dans les siens. Doucement, elle posa son index en travers des
lèvres d'Aden. 


— Je connais un agréable
moyen de faire taire cette bouche. 


Elle agrippa le
col de son T-shirt et l'attira à elle. Lorsque leurs bouches se rencontrèrent, leur
baiser fut affamé. Une soif inextinguible les poussait l’un vers l’autre. Leurs
langues entamèrent une danse sensuelle. Il s’appropria chacun de ses soupirs
lascifs. Ses grandes mains caressèrent son dos et vinrent agripper sa taille
fine. Il la souleva dans ses bras comme si elle ne pesait pas plus lourd qu’une
plume. D’instinct, elle enroula ses jambes autour de son bassin pour se fondre
en lui. Une bosse équivoque appuya contre son pubis enflammé et elle gémit. 


Aden la déposa
sur le large canapé et se détacha d’elle le temps de s’attaquer à son propre
pantalon. Dans sa hâte, ses gestes fébriles l’agacèrent. Si les boutons
n’avaient pas sauté, il aurait fini par déchirer son jean à mains nues !
Il lui ôta à son tour son vêtement encombrant en le tirant par les pieds. Il le
balança au hasard par-dessus son épaule. La culotte fut retirée avec autant de
précipitation. Ses chairs roses humides apparurent dans toute sa splendeur et
l’attirèrent comme un aimant. Pendant que sa bouche avide fondait vers sa
toison dorée, ses mains retroussèrent son T-shirt, tirèrent sur son
soutien-gorge pour dénuder sa superbe poitrine dont il raffolait. Il pétrit à
pleines paumes ses seins gonflés. Raelyn haleta en soulevant ses hanches pour
qu’il approfondisse ses caresses sur ses lèvres intimes. Il mordilla, suçota
son clitoris et tout son corps s’électrisa. Son souffle se perdit. Lorsque la
pointe dure de sa langue pénétra son vagin, elle cria son plaisir. 


— Oh, oui,
Aden !


— Si tu
continues à m’encourager, mon ange, il se pourrait bien que je jouisse tout de
suite !


Aden arrêta ses
succions suggestives et quitta le canapé. Avant d’enlever son boxer, il se
pencha pour sortir un préservatif de la poche de son jean gisant à terre.
Enfin, il fut nu et totalement exposé à sa vue. Ses muscles proéminents
saillaient tant il se maîtrisait. Il masturba la base de sa verge pour calmer
son ardeur. Raelyn se redressa à demi sur ses coudes et fut hypnotisée par
cette main qui se mouvait langoureusement sur cette verge érigée, pointant vers
elle. Elle eut envie de le toucher, d’imiter ses gestes impudiques et de lui
donner autant de plaisir qu’il venait de lui en prodiguer. Oserait-elle lui
demander ?


— Je peux
caresser ton sexe ?


— Mon ange, il
ne demande pas mieux !


Il s’allongea
sur le dos et écarta ses jambes puissantes. Les yeux brillants d’anticipation,
elle se glissa dans le triangle de ses cuisses musculeuses à quatre pattes. Le
sexe d’Aden se rigidifia davantage en voyant ses adorables seins aux pointes
dressées se balancer pratiquement sur son aine. Elle s’installa sur ses talons
et ramena ses mains autour de la base de son érection. Lorsque ses doigts
enserrèrent son bâton de chair palpitant, son bassin électrisé se souleva par
à-coups pour coulisser entre eux. Le plaisir explosa tel un feu d’artifice dans
ses reins.


— Caresse-moi de
bas en haut.


Raelyn fit
descendre et monter avec volupté la peau mobile de sa verge et elle sentit les
veines saillantes de sa queue pulser furieusement entre ses doigts. La
respiration d’Aden devint sifflante à mesure qu’elle imposait un rythme plus
soutenu et découvrait son gland plus sombre. Un peu de liquide séminal s’en
échappa. Et pour cause, savait-elle à quel point elle était bandante quand elle
jouait avec cette partie si sensible de son anatomie ? Ses testicules se
contractèrent dangereusement, signe que la jouissance était imminente. Il ne
tiendrait plus longtemps. Dommage, il aurait aimé sentir ses lèvres pleines se
refermer, caresser et pomper sa verge excitée.


— Doucement, mon
ange… Tu tiens un bâton de dynamite entre tes mains et je pourrais exploser à
tout moment. Ce serait regrettable pour toi.


Aden déchira le
sachet carré contenant le préservatif et le lui tendit. Elle n’hésita pas et
déploya très lentement la protection le long de son sexe tout en le caressant.  


— Viens me
chevaucher, ma blondinette.


Raelyn se percha
au-dessus de sa queue gorgée de sève et abaissa ses hanches pour s’empaler sur
lui. Lorsqu’elle l’accueillit entre les profondeurs de son fourreau moite, les
vagues d’un violent orgasme déferlaient déjà dans son corps. Elle remua faiblement
et le mouvement, si furtif soit-il, lui envoya des ondes ardentes qui
embrasèrent son ventre. Elle gémit plus fort en pressant les paupières,
ressentant les vibrations exquises dans tous les os de son corps. Elle se
déhancha de plus belle sur sa colonne de chair inflexible de haut en bas comme
elle l’avait effectué un peu plus tôt avec ses mains. D’autres vagues plus
brûlantes l’assaillirent, enflèrent dans son corps telle une tempête incontrôlable
quand il cajola amoureusement ses seins. Il les pétrit avant de pincer et
d’étirer les tétons pointus. La tension fut à son comble. 


Le rythme imposé
par son partenaire s’intensifia et le plaisir grandiose enfla toujours, prenant
des proportions inimaginables. Elle ne pouvait plus se retenir de gémir tout en
ondulant sensuellement. Sous elle, Aden devint fou sous ses chevauchées
frénétiques. Elle savait si bien l’exciter, le mener au bord du précipice que
ses testicules se contractèrent de nouveau, le rendant proche de l’extase. Elle
rejeta la tête en arrière et dans un dernier soubresaut, convulsa tout à fait
sous le formidable orgasme. Il se déversa en elle dans une crispation soudaine
et en un long râle guttural. Aden releva le buste et empoigna la masse de ses
cheveux blonds pour amener sa bouche vers la sienne. Il l’embrassa. Sauvagement.
Fougueusement. Furieusement. Elle répliqua avec autant d’ardeur et de violence à
son baiser vorace, s’écorchant les lèvres. 


— Tu me rends
fou, Rae ! parvint-il, à articuler le souffle pantelant.


— Toi,
aussi !


« Je t’aime, Aden ! »


Délicieusement
rassasiés d’amour, les amants retombèrent privés de vie sur le canapé. Ils
étaient toujours imbriqués l’un dans l’autre, la respiration saccadée. Aden
n’avait aucune envie de se priver de sa chaleur intime. Il envisagea même la
possibilité de demeurer soudée à elle pour le restant de ses jours ! Et cette
perspective ne l’effrayait plus. Au contraire, il se sentait empli de sérénité.
Il rejeta la chevelure dorée de Raelyn sur le côté et caressa son dos nu d’un
geste distrait.


— Raelyn, on ne
peut pas continuer comme ça.


« Rae », « mon ange » ou « ma
blondinette »… Jamais auparavant, il ne l’avait appelée par son prénom
en entier. Cela ne présageait rien de bon. Allait-il encore la quitter ou
l’écorcher par des mots durs, alors qu’elle venait de s’avouer qu’elle était
amoureuse de lui ? Elle ne s’en remettrait pas. Son cœur battit à tout
rompre, non plus d’excitation, mais ébranlé par une sourde inquiétude. Elle
appréhendait la suite à venir. Néanmoins, elle releva bravement la tête et ses
yeux bleus sondèrent les siens. 


— Que… que
veux-tu dire ? 


Elle faillit
s’évanouir de soulagement quand Aden déposa un baiser sur ses cheveux, attrapa
sa main et en embrassa la paume. Ce n’était pas les signes précurseurs d’une
dispute ou d’une attitude blessante ?


— Nous avons
besoin de communiquer, mon ange. Fais-moi confiance. Tu me réserves ta soirée
de demain, nous allons « jouer »
tous les deux, conclut-il, sans plus entrer dans les détails..


— Oui, Aden.
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— Arrêtez-vous
ici, Carl.


Sur l’ordre sec de
son employeur, le chauffeur impassible se gara contre le trottoir à quelques
mètres à peine du Simon’s Coffee.
Derrière les vitres teintées, bien calé dans le siège en cuir noir, Lester
Wellington observait pensivement la serveuse blonde qui officiait à l’intérieur
de l’établissement. Il la regarda sinuer entre les tables, prendre les commandes
dans son calepin noir et servir avec dextérité les clients, toujours un sourire
aimable vissé aux lèvres. 


Elle ne ressemblait
pas vraiment à la description d’une « paumée ».
Au contraire. Elle donnait plutôt l’impression d’être rigoureuse dans son
travail et d’avoir la tête sur les épaules. Il le savait, son fils lui avait
menti ! Nell correspondait parfaitement à la définition de la « paumée », car il avait perçu
une instabilité mentale chez elle. C’était la raison pour laquelle il ne
l’aimait pas, en plus du fossé creusé par leur différence sociale. En revenant
à la serveuse, il n'avait pas cru un seul instant qu'Aden l’avait accueillie sous
son toit par pure charité d'âme. Jolie comme elle était, son fils couchait
avec, c'était évident. Et à la façon dont il s'était empressé de noyer le
poisson, Aden tenait à elle. Et par-dessus tout, il connaissait très bien son
vieux rusé de père ! 


— Vous
reviendrez me chercher dans une petite heure.


— Bien, Mr
Wellington.


Carl quitta son
siège et fit rapidement le tour du capot pour aller ouvrir la portière arrière.
Son patron descendit avec précaution du véhicule, muni de son inséparable canne.
Mr Wellington n'était plus aussi souple depuis sa terrible maladie. Ses pas
empesés le menèrent devant la vitrine du café. 


Lester avait
donné deux semaines à Aden pour se décider, mais cette tête de mule le faisait
mariner, sans doute délibérément. Il ne pouvait plus se permettre d’attendre.
Il avait d’autres chats à fouetter ! Il comptait accélérer les choses et se
servir de cette fille pour infléchir son fils. Aden était en train de gâcher sa
vie avec son studio de tatouage quand il pourrait administrer un empire. Et
cette idée lui était tout bonnement insupportable ! Ce lieu décadent n'était
pas à la hauteur de ses grandes capacités. Son fils était son digne successeur
et réussirait avec brio dans le milieu des affaires pourvu qu’il soit bien dirigé.
Il se chargerait lui-même de le guider. Il l'avait laissé batifoler pendant
cinq ans, il était temps qu'Aden reprenne sa place légitime. Marissa n’aurait
pas son mot à dire ! Ne l’avait jamais eu. Les portes automatiques du café
s'ouvrirent devant lui et il pénétra dans la grande salle au carrelage dallé. Lentement,
il se dirigea vers une table à l’écart et s'installa sur la banquette colorée. 


Raelyn écarquilla
les yeux en découvrant le père d'Aden. Depuis le comptoir, elle le dévisagea
bouche bée. Lester avait également les yeux braqués sur elle et leurs regards
se soudèrent. Elle fut la première à s’ébrouer lorsqu’elle se rappela sa
commande de desserts. Comment n’avait-elle pas remarqué les iris gris acier si
semblables à ceux de son fils ? À leur dernière rencontre, elle avait
immédiatement fixé le sol, au comble de l’embarras, suite à la réflexion
mordante d’Aden. Avait-il donné rendez-vous à son fils, ici ? Son regard se
porta vers l’entrée. Elle s’attendait presque à voir un tatoué aux longs
cheveux bruns débouler en pétard, renverser les tables et semer la
panique parmi les clients ! Elle esquissa un sourire attendri. Cela allait
devenir une habitude… D’après les vives paroles échangées à l’appartement et
qu’elle avait surprises derrière la porte, elle pouvait en déduire qu’ils ne
s’entendaient pas. Au fond, Aden et elle se ressemblaient beaucoup. Elle avait
été trop aveugle pour s’en apercevoir. Désormais, elle était prête à lui ouvrir
son cœur. 


Du coin de
l’œil, elle vit sa collègue aborder le nouveau venu. Sans s’étonner outre
mesure, le père d’Aden la désigna du menton. Il était venu pour elle, bien sûr.
Pourquoi s’était-il donné la peine de se déplacer ? Que lui voulait
exactement cet homme ? Ashley la rejoignit derrière le comptoir, lui
rapporta le message et la commande. Avec des gestes nerveux, Raelyn déposa une
bouteille d’eau et un grand verre sur son plateau. Malgré son appréhension,
elle se composa un visage serein en approchant de sa table. 


— Votre boisson,
monsieur, annonça-t-elle, en présentant la note.


Lester sortit un
billet de cinquante dollars et le jeta négligemment sur son plateau.


— Je reviens.


— Gardez la
monnaie et restez ici, voulez-vous ? Je dois vous parler.


— C’est-à-dire
que ma pause est dans seulement dix minutes…


— J’ai dit :
tout de suite ! la coupa-t-il, d’un ton péremptoire.


Raelyn se raidit
en examinant le visage sévère. 


— Désolée,
monsieur, je tiens à mon boulot et vous devrez attendre.


Pour qui se
prenait-il ! D’un mouvement vif, elle se détourna résolument et se dirigea
vers la caisse enregistreuse au pas de charge. Elle était passablement énervée
et n’allait certainement pas garder son argent ! Elle fit la monnaie et
revint à sa table. Elle plaqua la petite soucoupe contenant le change avec plus
de force que nécessaire contre la surface lisse.


— Votre monnaie,
monsieur, annonça-t-elle, d’une voix neutre avec un sourire qui ne monta pas
jusqu’à ses yeux.


Lester lui lança
un regard orageux et s’enfonça davantage dans son siège, en serrant les dents.
Apparemment, il allait devoir ronger son frein ! Cette petite idiote ne
savait pas à qui elle s’adressait. Il étudia d’un œil critique le café et pinça
les lèvres. S’il avait voulu, il aurait pu racheter cet endroit en un
claquement de doigts et la faire renvoyer par la même occasion pour son
insolence. Il était habitué à obtenir ce qu’il désirait sur-le-champ. Le mot « patienter » ne faisait plus
partie de son vocabulaire. Décidément, ces deux jeunes gens s’étaient bien
trouvés puisqu’ils lui donnaient du fil à retordre ! Il la regarda évoluer
dans la salle, l’œil rancunier.


Raelyn sentait
les yeux métalliques épier le moindre de ses mouvements. Elle pressentait que
l’entretien ne serait pas agréable − tout comme le personnage − et
retardait le plus possible le moment de sa pause. Mais elle devait souffler si
elle voulait tenir jusqu’à la fermeture. Elle dénoua son tablier et l’enleva
pour signifier qu’elle était en repos. Elle le roula et le tint serré dans le
creux de sa main. Avec réticence, elle finit par s’approcher de la table. Le
père d’Aden lui indiqua de la tête la banquette en face de lui. Elle s’y
installa, les mains moites posées sur ses cuisses.


— De quoi
vouliez-vous me parler, monsieur ?


— Vous savez qui
je suis ?


Raelyn hocha la
tête.


— Oui, Aden me
l’a dit.


— Bien. Et que
vous a-t-il confié d’autre sur moi ? Sur lui ?


— Pas
grand-chose. Il n’est pas un grand bavard, fit-elle, avec un sourire en biais.


— Vous le
connaissez depuis combien de temps ?


— Depuis presque
trois mois. 


— Quel âge
avez-vous, jeune fille ?


— Dix-huit ans. 


Raelyn s’était
raidie sous le feu nourri des questions. À quoi rimaient-elles ? Elle
était mise sur la sellette ! Le père d’Aden désapprouvait-il leur
relation ? La trouvait-il trop jeune ? Elle sentait confusément
derrière cet interrogatoire les dents acérées d’un piège prêtes à se refermer
sur elle.


— Est-ce que
vous aimez mon fils ? Je suppose que oui. Il vous a rabaissée devant moi
et vous habitez toujours ensemble. Et lui aussi, d’une certaine manière, doit
tenir à vous. 


— Je l’espère,
mais cela ne regarde que nous deux, Mr Wellington.


— Au contraire,
je suis le premier concerné quand l’avenir de mon fils est en jeu !
gronda-t-il avec hargne, avant de se radoucir. Et il semblerait que je doive
vous inclure dans l’équation à présent. Et vous allez m’être d’une aide
précieuse. Je vais vous proposer un marché, mademoiselle, et je saurai
généreusement récompenser votre loyauté. Aden refuse de m’écouter, mais
peut-être que vous parviendrez à lui faire entendre raison.


Raelyn fronça
les sourcils, perplexe face à toutes ces paroles énigmatiques.


— Je ne
comprends pas ce que vous attendez de moi.


— C’est vrai,
vous ne le connaissez pas vraiment. Je vais tout vous expliquer. Je suis le
dirigeant de Wellington Inc. un grand
groupe pharmaceutique avec des succursales implantées un peu partout sur le
territoire national. Ironie du sort, je ne prends pas soin de ma santé et ai
été très malade dernièrement. J’ai lutté pendant deux ans contre un cancer. Je
suis en partie guéri et les médecins m’ont conseillé de lever le pied sinon je
risque une sévère rechute. Je suis ici dans le but de convaincre mon fils de me
seconder maintenant, avant de me succéder. Sa vraie place est à mes côtés et
non dans un obscur salon de tatouage. 


Raelyn cligna
des yeux, surprise par cette révélation. Elle en resta sans voix. Aden serait
l’héritier d’une grande fortune ? Elle avait besoin de digérer cette
nouvelle inattendue.


Le cerveau de
Lester fonctionnait à plein régime. Cette jeune fille semblait impressionnée.
Et impressionnable. Son mutisme se révélait des plus éloquents. Elle semblait
tomber des nues. Ce qui servait à merveille ses plans. Peut-être était-elle en
train de calculer les bénéfices qu’elle retirerait de leur accord ? Nell
n’avait pas hésité à trahir Aden pour de l’argent. Celle-ci agirait de
même ! D’ailleurs, elle avait tout intérêt à se ranger de son côté. Elle
recevrait plus d’argent en acceptant son marché que dix vies à trimer en tant
que simple serveuse dans un café ! 


— Je vous offre
un million de dollars, énonça-t-il, en appuyant exagérément sur le nombre
astronomique, si vous réussissez à convaincre mon fils. Ce sera un jeu d’enfant
pour vous. Imaginez ce que vous pourriez faire avec une telle somme. Vous ne
resteriez plus ici à jouer les serveuses. Dès ce soir, je peux donner l’ordre
de virer ce joli pactole sur votre compte en banque. Je suis sûr que vous avez
beaucoup de rêves. Avec un montant pareil, vous réaliseriez tous vos
souhaits les plus fous !


La proposition
plus qu’alléchante était lancée, il ne lui restait plus qu’à ferrer le poisson
pour voir s’il mordait au bout de l’hameçon. Mais il n’avait aucun doute quant
à la conclusion de cette entrevue. Aucune personne saine d’esprit ne pouvait
décliner une telle chance. 


Le cœur de
Raelyn battit à tout rompre.


— Et… si je
refuse ?


— Vous seriez la
personne la plus stupide que la Terre ait jamais portée ! répliqua-t-il,
en serrant les dents. Mais vous me semblez posséder du bon sens. Vous êtes
sérieuse, travailleuse. Vous connaissez la valeur de l’argent. Comprenez-moi
bien, loin de moi l’idée de vous séparer de lui, je voudrais juste que vous lui
glissiez quelques mots pour l’inciter à s’asseoir dans son fauteuil légitime.
Vous saurez trouver des arguments, j’en suis persuadé. Si vous l’aimez, ne le
laissez pas gâcher son existence dans cet endroit minable.


Raelyn se mordit
l’intérieur de la joue et le fixa dans les yeux.


— Je crois qu’au
contraire, si je l’aimais, je le laisserais suivre sa propre voie.


Lester n’en crut
pas ses oreilles. Il faillit s’étouffer de rage. Son visage devint écarlate.
Cette moins que rien osait lui tenir tête. Il s’était trompé, elle n’avait rien
dans le ciboulot !


— Espèce de
petite sotte ! Je suis en train de vous proposer une vie dorée sur un
plateau en or, ne le comprenez-vous pas ? De plus, vous pourrez rester
avec lui.


—
Malheureusement, je dois vous quitter, car c’est la fin de ma pause.


— Vous ne savez
rien de lui ! 


— C’est vrai. En
revanche, j’en sais assez sur vous.


Lester lui lança
un regard meurtrier qu’elle soutint bravement. Il serra le pommeau de sa canne.
Puis, il se détendit et un rictus cruel retroussa ses lèvres.


— Vous auriez dû
réfléchir à deux fois avant de décliner mon offre. Voyez-vous, j’ai posé un
ultimatum à mon fils et il sera bien obligé de m’obéir. En venant négocier avec
vous, je voulais assurer mes arrières et vous récompenser comme vous le
méritiez. Mais vous êtes trop stupide pour le réaliser. Dorénavant, vous ne
m’êtes d’aucune utilité. Avec quel plaisir, je vous chasserai de sa vie. Vous
allez le regretter amèrement. Il s’est déjà amusé avec une « pauvre » fille et s’en est mordu les doigts. Vous lui
ressemblez étrangement, d’ailleurs. Elle était blonde aussi. Voulez-vous
apprendre autre chose sur Aden ?


« Non ! »


Le cœur de
Raelyn manqua un battement avant de s’emballer. Cet homme était un manipulateur
qui prenait plaisir à imposer sa volonté aux autres. Pas étonnant que son fils
lui ait tourné le dos ! Assis bien droit sur la banquette, il se sentait
en position de force grâce à sa fortune et n’hésitait pas à écraser les autres sous
la semelle de son arrogance. Elle aurait aimé se détourner, lui dire qu’elle ne
voulait pas savoir. Mais elle ne fuirait pas. Elle n’avait pas son mot à dire,
il était déterminé à lui révéler l’information. Elle serra les poings en
attendant la flèche empoisonnée et le toisa avec un égal mépris.


— Aden a couché
avec ma deuxième femme, sa belle-mère. 
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Comment
avait-elle réussi à travailler comme si de rien n’était pendant le reste
de la journée ? C’était un véritable miracle ! Si on lui avait demandé ce
qu’elle avait servi aux clients, elle aurait bien été incapable de citer la
moindre marque ! Elle avait évolué dans une brume épaisse, faisant appel à
ses réflexes conditionnés plutôt qu’à sa conscience pour aligner un pied devant
l’autre. Après la sordide révélation, elle était devenue blanche comme un
linge. Tout son sang s’était retiré de son visage. Mille questions se
bousculaient dans sa tête, mais plus aucune connexion neuronale n’existait dans
son cerveau. Seuls des bégaiements étranglés franchirent le seuil de ses
lèvres. Elle tenta de formuler une phrase cohérente, mais sa langue pesait des
tonnes. Elle aurait voulu le retenir pour qu’il s’explique, mais clouée sur
place, elle l’avait regardé partir sans pouvoir lever le petit doigt. Il
s’était donc remis debout et avait quitté d’un pas tranquille l’établissement,
non sans lui avoir lancé un sourire de triomphe au passage.


Devant la porte,
Raelyn inspira un grand coup avant d’abaisser la poignée et de pénétrer dans
l'appartement. Elle se força à dissimuler son anxiété derrière un masque
neutre. Etirer les lèvres lui demandait un effort surhumain. Elle n’avait vraiment
aucune raison de se réjouir. Même la délicieuse odeur qui lui chatouilla les
narines dès son entrée ne réussit qu’à l’écœurer davantage. Elle n’avait pas
faim non plus. Pourquoi se mettait-elle dans cet état ? Elle se sentait
blessée, non pas par le fait qu’Aden couchait avec d’autres femmes – il était
loin d’être un moine –, mais que ce soit avec sa belle-mère entre toutes !
Cela dépassait son entendement. Comment avait-il pu faire une telle chose à son
père ? Était-ce le motif de leur violente dispute ? Aden avait-il
trouvé une façon malsaine de se venger de son père, pour qu’il cesse de
lui dicter sa conduite ? Elle se perdait en vaines conjectures.


Appuyée contre
le battant de la porte, elle soupira et observa pendant quelques secondes Aden
qui se tenait devant la plaque de cuisson. Avec le bruit de la hotte, il ne
l’avait pas entendue entrer. Avec une cuillère en bois, il remuait les contenus
de deux poêles l’une après l’autre, un torchon négligemment jeté sur une
épaule. De la même façon qu’elle avait eu du mal à l’imaginer en train
d’arroser les plantes vertes, si elle ne l’avait pas vu de ses propres yeux
derrière les fourneaux, elle ne l’aurait pas cru ! Cette image de chef
cuistot lui arracha, néanmoins, un sourire. Elle claqua délibérément la porte
pour signaler sa présence. Il se retourna et elle reçut en plein cœur son clin
d’œil. Il avait le don de faire accélérer son pouls !


— Viens vite
t’asseoir, mon ange, le dîner est presque prêt. 


— Tu m'as caché
tes talents de cordon-bleu. 


Il se remit à
mélanger ses deux préparations.


— En tant que
célibataire, il a bien fallu que je me mette à cuisiner si je ne voulais pas
mourir de faim ! Mais je te conseille de goûter avant de te prononcer. 


— Je suis certaine
que c'est très bon. 


Raelyn ne
voulait pas gâcher leur premier dîner ensemble. Aden avait changé. Visiblement,
il faisait des efforts pour la mettre à l’aise. Émue, elle s’approcha doucement
et se posta derrière lui. Spontanément, elle referma ses bras fins autour de sa
taille et reposa sa joue contre son large dos. Allait-il rejeter son
premier geste de tendresse ? Formaient-ils un couple ? Depuis la veille,
les dés étaient relancés. Tout semblait nouveau entre eux. Elle découvrait un
autre homme ! Elle fut rassurée quand il enveloppa ses mains dans les
siennes. L’instant d’après, il les détacha et se retourna dans ses bras. Il en
embrassa les paumes avant de les porter sur sa nuque pour ne pas rompre le
contact charnel. Elle s’accrocha à son cou comme à une bouée de sauvetage. Ils
s’observèrent intensément. Aden décela une profonde tristesse dans le regard
bleuté rivé au sien et une anxiété inhabituelle monta en lui. Il caressa sa
joue veloutée du pouce pendant qu’elle fermait les yeux pour mieux savourer son
léger toucher. Elle avait besoin de sa chaleur. 


— Qu’y a-t-il,
Rae ? 


— Rien qui ne
puisse attendre après le dîner, déclara-t-elle avec un soupir.


Aden haussa un
sourcil. 


— Tu en es
sûre ? Parce que sinon, on peut le zapper et se rendre directement dans la
chambre pour « jouer ».


— Hors de
question ! s’écria-t-elle, espiègle. Bien que je sois dévorée de
curiosité, je veux d’abord goûter à ta cuisine et te complimenter. Ou alors, tu
peux très bien m’en dire plus à propos de ton mystérieux jeu ?


— Non,
marmonna-t-il en secouant la tête. 


— Tu es un tordu
sadique ! Est-ce bien toi qui prônais la communication ?


Aden éclata de
rire en la serrant dans l’étau de ses bras. Depuis combien de temps n’avait-il
pas été aussi détendu en compagnie d’une fille, sans arrière-pensée ? Il
l’embrassa avec passion, sa manière à lui d’exprimer ses sentiments. Elle lui
répondit avec un mélange d’ardeur et de désespoir. Quelque chose la
bouleversait, il en était persuadé à présent. Par ce baiser, il s’efforçait de
la rassurer. Il effacerait cette peine qu’il devinait enfouie en elle. Il
voulait voir ses yeux saphir s’illuminer de nouveau. Son bonheur passait avant
le sien ! À cet instant précis, le temps sembla suspendu, hors de la
réalité. Il se figea, frappé par l’évidence. Comment n’avait-il pas deviné plus
tôt ? Il était amoureux de sa blondinette ! 


Le cœur d’Aden
cogna plus vite contre ses côtes tandis qu’un sourire serein fleurissait sur
ses lèvres qui capturaient les siennes. Il s’était voilé la face trop
longtemps. Trop entêté pour l’admettre, alors que tous les signes se trouvaient
devant ses yeux. Elle l’avait attiré depuis leur première rencontre. Puis, au
gré de leurs affrontements, son attrait pour elle n’avait cessé de prendre de
l’ampleur. Il s’était empressé de lui proposer un toit quand elle s’était
trouvée démunie. Il avait été férocement jaloux dès qu’un autre l’avait approché.
Il était prêt à se battre contre quiconque pour la protéger… Il la serra plus
fort, ne se rendant pas compte de sa force. Soudain, il sentit qu’elle lui
tirait la chemise.


— Aden, je ne
peux plus respirer. Tu m’étouffes…


— Désolé !


Aden la relâcha
avec un petit rire contrit. Il était excessif, possessif, en ce qui la
concernait. Elle s’appuya sur son avant-bras pour se maintenir en équilibre
tandis qu’elle posait une main sur sa poitrine pour en ralentir les battements.
Ses seins aimantèrent son regard gris qui se mit à briller d’une lueur
lubrique. S’ils ne se mettaient pas à table tout de suite, c’était elle qui
allait passer à la casserole et finir savourée en guise de dîner ! Il
entrelaça ses doigts aux siens et l’amena près d’une chaise qu’il tira
galamment. Elle s'assit en le remerciant avec un soupir d’aise. 


Raelyn le
regarda remplir leurs assiettes. Elle goûta enfin au plat avec une mine et des
yeux gourmands. Elle n’avait pas eu faim en arrivant, mais l’attitude tendre
d’Aden et l’odeur alléchante eurent raison d’elle. Et elle ne le regretta
pas ! Elle marmonna de plaisir dès la première bouchée. Le filet de poulet
doré avec sa peau était saisi à point, succulent. Croustillant à l’extérieur et
moelleux à l’intérieur. Les légumes se dégustaient avec autant de délectation.


— C’est
délicieux !


— Merci. Je vois
que j’ai réussi à t’impressionner, gloussa-t-il, non sans fierté.


— Tu pourras te
recycler dans la gastronomie si jamais tu laisses tomber le monde du tatouage.


Aden esquissa un
sourire. Il ne comptait pas lâcher son univers actuel pendant de très
nombreuses années encore. Son père avait tort de croire que ce n’était qu’une simple
lubie. C’était sa passion, sa vie ! La pensée de ce dernier le ramena à
l’ultimatum. Que devait-il faire ? Il se débattait dans ses
contradictions. D’un côté, il ne voulait pas lui succéder et, en même temps, il
ne pouvait pas laisser cette garce de Marissa faire main basse sur la société
sans bouger le petit doigt. Il ne savait plus ! Quand il releva la tête,
il remarqua l’assiette vide de Raelyn. Il n’avait pas fini la sienne. Il
n’avait plus faim.


— Si tu as fini,
nous allons passer au dessert.


Elle hocha la
tête. Qu’avait-il préparé pour cette occasion ? Elle avait un petit faible
pour le chocolat. La seconde suivante, elle écarquilla les yeux quand il quitta
la table et lui offrit sa paume ouverte pour l’aider à se relever. Sans
hésitation, elle lui remit sa main qu’il serra tendrement. Il avait demandé sa
confiance et elle la lui accordait les yeux fermés. Aden la mena jusqu’à sa
chambre. Sans la lâcher, il s’installa au centre de son lit et l’entraîna à sa
suite. Le dos confortablement calé contre le montant, il l’invita à le chevaucher.
C’est ainsi qu’elle se retrouva jambes repliées, le pubis épousant étroitement les
contours d’une bosse qui ne laissait aucune place au doute. Une nuée de fourmis
rampèrent dans le creux de ses reins et elle frissonna. Une excitation
galopante se diffusa dans ses veines. Son souffle s’accéléra quand des bras
puissants verrouillèrent sa taille. Le dessert était à la hauteur du plat
principal !


— Aden ?
fit-elle, en haussant un sourcil interrogateur.


— Pourquoi ne
pas adjoindre à notre communication un côté plus… lubrique ?
répliqua-t-il, en lui lançant un clin d’œil et en retroussant ses lèvres.


— Et si tu
m’expliquais ?


— C’est simple,
ma blondinette, nous allons inaugurer notre première « strip confession ».


Raelyn pouffa de
rire.


— Comme le strip
poker ? 


— Tu as tout
compris. Pas de cartes, mais des questions à la place. Je désigne ce que tu
dois enlever, tu me poses une question, je réponds à ta curiosité et tu te
déshabilles. Ainsi de suite, chacun notre tour.


— Et si toi ou
moi refusons un challenge ? 


— J’allais
oublier l’autre règle importante de ce jeu : interdiction de dire « non ».


Ils allaient
donc se découvrir au sens propre comme au sens figuré !


— Je commence.
Je voudrais que tu enlèves ton soutien-gorge, mon ange.


Avait-elle
vraiment carte blanche ? À ce moment précis, son cœur tambourina contre
ses côtes. Tant de questions se pressaient dans sa tête qu’elle se demandait si
elle portait assez de vêtements sur elle pour les épuiser toutes !
Néanmoins, la première interrogation qui surpassa les autres, fut celle de la
révélation du père d’Aden. Si cette abrupte entrée en matière ne le faisait pas
fuir à toutes jambes, aucune autre question ne le pourrait !


— As-tu couché
avec ta belle-mère ?


Raelyn observa
la métamorphose subite s’opérer sur son visage. De jovial, ses traits se
durcirent. Ses mâchoires se contractèrent. Des tressautements agitèrent ses
joues. Visiblement, il tentait de se contenir pour ne pas exploser. Une colère
palpable émanait de lui et la percuta de plein fouet. Elle sentit ensuite ses
mains se resserrer inexorablement autour de sa taille et dut se mordre la lèvre
pour retenir une exclamation de douleur. Il lui faisait mal et elle eut peur de
sa réaction. S’était-elle aventurée trop loin, sur un terrain trop glissant ?
Ce « jeu » était
prématuré ! Il n’était pas prêt à se livrer contrairement à ce qu’il
affirmait. Des larmes envahirent ses yeux et elle voulut se relever pour
échapper à sa poigne brutale. Elle se remettait sur ses genoux quand il la
ramena de force et la plaqua contre son aine. 


—
Lâche-moi ! s’écria-t-elle, en débattant.


— Non, tu restes
ici ! 


Elle l’avait
déstabilisé. Il s’attendait si peu à ce début sans concession. Elle commençait
très fort ! Merde, comment diable était-elle au courant ! Qui avait bien
pu le lui révéler ? Seulement deux autres personnes étaient au courant de
cette coucherie immorale. Nell l’avait-elle approchée ou bien
Marissa elle-même ? Dans tous les cas, il se jura de les étrangler de
ses propres mains ! Était-ce la raison de sa tristesse profonde ? Il
observa intensément le visage bouleversé de Raelyn. Même en sachant cela, elle
n’avait pas fui à l’autre bout du pays. Peut-être tenait-elle à lui après
tout ?
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— Qui te l’a
dit ?


— J’ai posé la
question la première.


Aden encadra son
visage délicat et plaqua son front contre le sien.


— Que ne
ferais-je pas pour que tu retires ton soutien-gorge ? émit-il d’un ton pince-sans-rire.
Pour répondre à ta question, oui, j’ai couché une seule et unique fois avec
Marissa. Par erreur. Mais, mon ange, il faut que tu replaces cet évènement dans
son contexte. Je ne m’entends pas du tout avec ma belle-mère. Je la considère
comme une arriviste. Elle avait trente-cinq ans quand elle a rencontré mon père
et sa carrière de mannequin était sur le déclin. Plus aucun couturier ou
magazine ne faisait appel à elle pour les défilés ou pour poser. Quand elle a
senti le vent tourner, elle s’est mise en quête d’un vieil homme riche. Elle a
réussi à mettre le grappin sur mon père. Cette femme se croit maligne et
s’imagine mener son mari par le bout du nez, mais elle se plante sur toute la
ligne ! C’est mon père qui manipule tout son entourage. Elle a vu en moi
un sérieux concurrent pour hériter de la société et a tout fait pour m’écarter
de sa route. Mais je m’en foutais de cette putain de société. Un jour, alors
que mon père était en déplacement, je l’ai surprise dans les bras de Hughes, le
bras droit de mon père. À l’époque, je sortais avec Nell. Marissa avait dû être
au courant des problèmes de santé de son père puisque ma petite amie n’avait
pas hésité à me vendre pour du fric. Le soir même, on revenait d’une soirée où je
m’étais saoulé, écœuré par l’attitude de ma belle-mère, et j’ai cru faire
l’amour avec Nell, mais c’était à… Marissa. Ainsi, ma belle-mère possédait un
moyen de pression pour me faire chanter si jamais je révélais à mon père sa
liaison avec Hughes. Le lendemain, j’ai à peine cuvé que mon père, revenu de
voyage, me convoqua dans son bureau. J’ai cru qu’elle l’avait mise au courant,
mais c’était pour m’informer qu’il m’avait inscrit d’office dans une école prestigieuse
et qu’il m’avait nommé dans son testament en tant que son successeur. Mais il
était hors de question que je suive cette route toute tracée. Je lui ai
soutenu mordicus que j’irai étudier le dessin et il m’a battu. Sévèrement. J’ai
fichu le camp de la maison à la minute suivante. Plus rien ne me retenait chez moi.
Toutes ces personnes m’avaient trahi d’une façon ou d’une autre…


Aden poussa un
long soupir, épuisé par sa tirade. Il n’avait jamais raconté son histoire à quiconque.
Il se sentait en quelque sorte libéré d’un grand poids. Elle connaissait enfin la
vérité crue. Mais avec elle, son secret serait bien gardé. Il avait été
manipulé à son insu. Allait-elle le blâmer alors qu’il était condamné à supporter
cette erreur toute sa vie ? Il l’avait entendue retenir son souffle tout au
long de sa révélation. Il n’avait jamais été aussi fébrile de sa vie, attendant
son verdict le cœur battant.


Raelyn caressa
amoureusement sa joue râpeuse du dos de la main. Elle aussi était soulagée. Ce
n’était pas sa faute ! Son père avait délibérément voulu jeter le trouble
entre eux. Mais au lieu de les affaiblir, ils en ressortaient plus soudés que
jamais. Comme Aden avait dû souffrir de la duperie de Nell ! Était-ce elle
qu’il avait maltraitée au café ? Sûrement. Le père d’Aden avait précisé
que l’ex-petite amie de son fils lui ressemblait. Elle se souvint de la jeune
femme blonde en larmes. Elle considéra les évènements sous un éclairage
nouveau. Les pièces du puzzle se mettaient lentement en place. 


Avec délicatesse,
elle posa ses lèvres sur les siennes. C’était le seul moyen de lui prouver son
affection, son amour, sa confiance. De lui demander également pardon pour avoir
fait resurgir tous ses mauvais souvenirs. Elle s’appliqua à en lécher
consciencieusement les contours et sa langue se fraya un chemin dans sa bouche
entrouverte pour toucher la sienne. Elle le provoqua hardiment et il répondit
avec fièvre à son baiser audacieux. Leurs souffles se mélangèrent. À peine
sentit-elle des mains chaudes se glisser dans son dos et défaire les agrafes de
son soutien-gorge. Il tira les bretelles et les fit glisser le long de ses
bras. Ses mamelons gonflés par le désir saillirent sous son T-shirt. La bouche
d’Aden se détacha brusquement de la sienne et fondit vers sa poitrine. Il suça
goulûment un téton dur à travers son vêtement et elle se mit à haleter. La
bosse entre ses jambes grossit tandis qu’elle remuait sensiblement d’avant en
arrière. Ils ne tiendraient jamais jusqu’à la fin du jeu !


À bout de
souffle, Aden se recula à regret de son mamelon tentateur. Il s’imposa une
distance raisonnable pour calmer son excitation. Difficile quand elle chevauchait
son érection avec autant de conviction ! Mais il avait autant de questions
à son sujet.


— Rae,
demande-moi d’enlever quelque chose.


— Ta chemise,
émit-elle, la respiration altérée.


— Qui t’a mise
au courant pour Marissa ?


Elle abaissa ses
paupières pour voiler son regard et se mordit la lèvre, hésitante. 


— Ton père est
venu me voir au café aujourd’hui et il m’a proposé de l’argent en échange de
mon soutien. Il voulait que je t’influence pour que tu acceptes de le seconder.
Quand j’ai refusé, il s’est vengé à sa manière mesquine, en me balançant cette
révélation qui m’a profondément blessée.


— Oh, Rae, je
suis désolé que tu sois mêlée à cette histoire. J’ai essayé de te protéger en
lui faisant croire que tu n’étais rien pour moi. Mon père exploite toutes les
situations à son avantage. Mais cette fois, il a dépassé les bornes. Il a eu
tort de s’attaquer à toi. L’ordure, il savait pour Marissa et il n’a rien
fait contre elle…


« Ou pour moi ! » 


Aden se plongea
pendant de longues secondes dans ses pensées. Son père souhaitait une
réponse à son ultimatum ? Parfait. Il en allait lui en fournir
une dès demain ! Pourquoi avait-il tant hésité sur la décision à
prendre ? La solution à son dilemme lui apparut avec une netteté éclatante.
Soudain, il fut tiré de sa réflexion et un sourire en coin retroussa les
commissures de ses lèvres. Sa blondinette tentait désespérément de le
déshabiller. Il l’entendit grogner et pester, car le vêtement ne venait pas
assez vite à son goût.


— Au lieu de te
moquer de moi, tu pourrais m’aider !


Aden se décolla
du montant du lit et la chemise fut enfin retirée avec une hâte indécente. Pas
de chance pour elle, il portait encore un débardeur ! Néanmoins, il
frissonna quand elle lui caressa les bras, épousant chaque courbe saillante de
ses muscles. Elle distribua une traînée de baisers sur sa peau couverte de
tatouages. Comme il l’aimait !


— Je veux ton
T-shirt, ma belle !


— Que signifient
ces roses sombres et ces ailes qui saignent dans ton dos ?


— Ces deux
motifs font partie de mon histoire. Ces fleurs rendent hommage à ma mère qui
est morte quand j’avais douze ans. C’était une femme douce et aimante. Je ne
comprendrai jamais ce qu’elle fichait avec mon père, si rigide. Elle adorait
les roses et les cultivait avec amour dans notre jardin. C’était aussi une
artiste sensible à toute forme de beauté, c’est elle qui m’a transmis le goût
pour le dessin. Quant au motif encré dans mon dos, tu le sais déjà. C’est pour
expier… ma faute impardonnable. 


— Tu n’y étais
pour rien. 


— Néanmoins,
cela restera à jamais gravé en moi.


En cédant au
chantage de Marissa, Nell lui avait infligé une blessure indélébile à la fois
dans son âme et dans sa chair. Raelyn comprenait mieux cette haine qu’il
ressentait contre elle. Elle-même l’aurait volontiers aidé à l’étrangler si
l’occasion se représentait ! Mais toute trace de ressentiment disparut
quand il souleva son T-shirt et le lui ôta. Instinctivement, elle croisa les
bras sur sa poitrine dans un subit accès de timidité. 


— Ne te cache
jamais de moi.


Aden lui agrippa
les poignets, les écarta et les ramena dans son dos, la faisant se cambrer. Ses
jolis seins pointèrent audacieusement vers lui et il happa un mamelon dur entre
ses lèvres avides. Le goût sucré se répandit dans sa bouche et valait tous les
desserts du monde ! En improvisant ce jeu, il avait voulu rendre ce moment
délicat pendant lequel tous deux devenaient vulnérables, moins mélodramatique,
plus érotique. Pari réussi puisqu’elle cria et gigota de plus belle quand il
distendit son téton entre ses dents. 


— Veux-tu que
j’enlève mon débardeur ?


— Co…
comment ? demanda-t-elle, en clignant des yeux, éperdue.


Après un dernier
baiser sur son sein, il recula sa tête brune et la relâcha.


Raelyn tenta de
calmer son souffle malmené avant de lui répondre. Elle perdait la tête face à
toutes ces stimulations.  


— Oui,
débarrasse-toi de ce débardeur.


— Qui t’a
frappée ?


— Tu as deviné
juste. C’est ma mère, déclara-t-elle, d’une voix sourde, toute excitation désertée.
Mais je ne lui en veux pas pour ce geste de colère. Je la comprends. Elle me
déteste, car elle me considère responsable de la mort de mon frère jumeau. Je suis
née en bonne santé tandis que Reed avait une maladie incurable. Il est décédé
récemment. Auparavant, elle avait déjà perdu son mari et un premier petit
garçon dans un accident de voiture. Elle voulait en quelque sorte un enfant de
substitution. J’étais la très mauvaise surprise dans le lot. Depuis
l’enterrement de mon frère, elle est dévastée et s’est enfoncée de plus en plus
dans la dépression. Elle ne mange plus, néglige la maison et sa propre santé.
Et je ne peux pas la laisser dans cet état. Avant de mourir, Reed m’avait
demandé de prendre soin d’elle. Alors même si elle me rejette constamment,
j’essaie de l’aider de mon mieux. 


Aden captura son
visage mouillé entre ses grandes mains et appuya affectueusement son front contre
le sien. Avec une tendresse consommée, il essuya du pouce les larmes qui ruisselaient
abondamment sur ses joues. Face à sa détresse, il aurait pu la rassurer et lui
affirmer que tout s’arrangerait à l’avenir, mais il n’était sûr de rien. En
revanche, tout ce qu’il savait c’était qu’il serait toujours là pour elle, pour
la soutenir, l’aimer et la chérir. Elle ne serait plus jamais seule. Il la
consola à sa manière, en déposant un doux baiser sur ses lèvres qui tremblaient.


— Ne pleure pas,
mon ange. 


Raelyn hocha
vigoureusement la tête et sourit à travers ses pleurs. Dorénavant, elle pouvait
compter sur la présence d’Aden pour adoucir son chagrin. Deux âmes blessées
s’étaient reconnues et retrouvées. Ses mains glissèrent lentement sous le débardeur
et le retroussèrent jusqu’à ce qu’elle le lui ôte par-dessus la tête. Son ample
torse tatoué se déploya à sa vue. Elle caressa avec minutie ses abdominaux compacts
et remonta vers ses pectoraux. Les muscles roulèrent sous la pulpe de ses
doigts, envoyant des ondes vibrantes dans son intimité. Le désir renaquit plus
ardent encore. Elle fondit sur ses mamelons masculins et les lécha tour à tour.
Son érection devint maximale et il bascula son bassin pour se frotter contre
son entrejambe. Il avait d’autres questions en tête, mais ils avaient atteint
leurs limites pour ce soir. Cette séance ne serait que le début de nombreuses
autres.


— Rae, dis-moi
que tu m’aimes ! geignit-il.


— Tu enlèveras
tout ? 


— Oui !


— Je t’aime,
Aden, murmura-t-elle avec ferveur.


Le cœur de
Raelyn cogna à tout rompre dans sa poitrine.


— Et toi,
Aden ?


— Je veux ta
culotte d’abord ! 
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Le plafond du hall
prestigieux de l'hôtel « Le
Majestic » s’ornait d'un lustre monumental en son centre, dans lequel
étaient incrustées des multitudes de bougies qui illuminaient le vaste accueil.
L’éclairage éblouissant mettait en exergue la blancheur éclatante des colonnes
en marbre traversées de nervures noires. Tout n’était que luxe et ostentation.
Son père ne pouvait pas opter pour un cadre moins fastueux lors de ses
déplacements. Pour sa part, Aden foulait du pied l'épais tapis moelleux sans
vraiment y prêter attention. Il n'avait qu'un objectif en tête, s’entretenir
avec son père. Ses doigts énergiques étaient entremêlés à ceux de Raelyn qui l'accompagnait,
le visage fermé et la tête baissée. 


Dans l'ascenseur
qui les emporta au dernier étage de l’hôtel, ils n'échangèrent pas un mot,
chacun absorbé dans ses pensées. Seul un discret tintement leur indiquant leur
destination les ramena au présent. Ils se dirigèrent vers la suite de son père.
Pendant qu’elle attendrait dans le couloir, Aden irait s’expliquer avec lui. Une
dernière fois. Carl vint lui ouvrir dès qu'il frappa à la porte et s'effaça
pour le laisser entrer. À mesure qu’il approchait de son bureau improvisé, il
entendit son père crier au téléphone, avant de raccrocher brusquement. Toujours
ce besoin maladif de contrôler, de surveiller son entourage ! S’ils
avaient travaillé ensemble, ils auraient fini par s’entretuer… 


— Aden.


— Papa, le
salua-t-il, sèchement. Ne te dérange pas, je ne reste pas longtemps.


À ces mots,
Lester bloqua sa respiration. Il ne se fit plus d’illusions. Il comprit que son
fils était en train de lui échapper. Son visage, son corps entier s'affaissèrent
dans son fauteuil. Ses joues et ses mains se mirent à trembler. Il avait
combattu la maladie pendant deux ans avec acharnement. Il n’avait jamais baissé
les bras. Il avait survécu, mais devant son fils, pour la première fois de sa
vie, il se sentait fatigué.


— Ne fais pas
ça, tu vas le regretter, annonça-t-il, dans un souffle.


— Au contraire,
je pense que c’est la meilleure décision de toute ma vie. Tu t'en doutes, je
suis venu t'informer que je ne veux ni te seconder ni reprendre le flambeau. Ni
maintenant ni jamais.


— Tu te rends
compte de ce que tu abandonnes si facilement, idiot ?  


— Non, parce que
je ne peux pas regretter quelque chose que je n’ai jamais possédé. Tu agites le
spectre d’une société dont je n’ai que faire pour me plier à ta volonté. Mais
j'en ai assez de traîner des chaînes invisibles aux pieds. J'ai trouvé ma voie,
je suis heureux. Alors, fous-moi la paix !


— Je ne
comprends pas. Tu étais d’accord pour être mon héritier.


— Exact. Mais
après ta mort, j’aurais démantelé ta fichue société et l’aurais vendue au plus
offrant.


— Espèce d’ingrat,
cracha-t-il, déçu. Tu sais que tu es en train de laisser les coudées franches à
ta belle-mère. La personne que tu hais par-dessous tout !


Le fait de citer
Marissa ne lui fit ni chaud ni froid.


— Qu'elle en
devienne la directrice, je m'en moque ! Je suis à mille lieues de ces
préoccupations. Désormais, je vous laisse vous entredéchirer pour le contrôle avec
plaisir. Qui se ressemble s'assemble, n’est-ce pas ? Quant à moi, j'ai
perdu assez de temps à la détester. Je ne peux pas oublier, mais je veux
avancer.


— On dirait que
tu cherches à me punir…


— Tu savais ce
que cette femme m'avait fait et tu ne m'as pas défendu.


Lester ébaucha
un sourire de dérision.


— Je vois que ta
petite amie n'a pas perdu de temps !


— Tu as commis
une grave erreur en t’en prenant à elle.


— Tu n’as rien
compris ! cria-t-il, en serrant les poings. J’ai essayé de te protéger au
contraire. Nell est venue me voir trois semaines plus tôt. Elle m’a appris ton
aventure avec Marissa et a menacé de donner cette nouvelle en pâture à la
presse si je ne payais pas. Je ne voulais pas que tu sois atteint. Je lui ai filé
son fric pour qu'elle se taise. Mais je lui ai fait comprendre que je ne
voulais plus la revoir à l’avenir, à grand renfort de coups de canne ! Cette
petite garce ne t’embêtera plus.


Aden secoua la
tête.


— Pourquoi
n’as-tu pas chassé Marissa par la même occasion ?


— Quand je me
suis marié avec cette femme, je pensais que c’était une belle idiote. Mais je
me suis trompé sur toute la ligne. Elle cachait très bien son jeu. Elle s’est
avérée plus rusée qu’elle en a l’air ! Tu sais ce que signifierait un
divorce dans mon cas ? Elle me ruinerait avec ses exigences. Donc je
préfère fermer les yeux, me taire et rester marié avec elle pour la surveiller
de près. Sache que jamais, je ne l’aurais laissée diriger ma société. Mon père se retournerait dans sa tombe. C’était un coup
de bluff pour te forcer la main.


— Tu es vraiment
une belle ordure ! Et j’ai pitié de toi.


Aden était
heureux d’échapper à ce nid de vipères.


Lester haussa
les épaules.


— La fin
justifie les moyens. Je ne serais pas là où je suis si je ne l’étais pas.


Il n’y avait
plus rien à ajouter. C’était fini. Pour l’instant.


— Au revoir, papa.


— Au revoir,
Aden.


Aden se détourna
et sortit précipitamment de la chambre. Dès qu’il en franchit le seuil, il eut
l’impression de revivre, de respirer un air plus sain. Il avait été en apnée
dans cette pièce durant toute l’entrevue. Son père baignait dans une atmosphère
viciée ; il ne donnait pas cher de sa peau ! Néanmoins, il n’excluait
pas de le revoir à l’avenir. Il demeurerait toujours son fils. Les liens du
sang étaient indéfectibles. Son visage s’illumina quand il retrouva Raelyn dans
le couloir. Il s’empara de sa main et la tira dans son sillage pour s’éloigner
au plus vite de la présence malfaisante de son père. Sans un mot, ils
s’enlacèrent dans la cabine qui les ramena au rez-de-chaussée. Ils se comprenaient
à demi-mot. 



 

* * *



 

La puissante
voiture de collection décéléra et se gara contre le trottoir de ce quartier
paisible de banlieue. À bord, Raelyn s'essuyait nerveusement les mains moites
sur le denim de son jean. Elle jeta un coup d'œil au profil racé du conducteur
et se sentit immédiatement rassurée par sa présence. Quand elle l'avait informé
qu'elle devait venir voir sa mère, Aden avait tenu à l'accompagner. Faire
connaissance dans des conditions aussi dramatiques n'était pas vraiment l'idéal,
mais ils s'étaient promis de ne plus rien cacher de leurs situations
respectives. Devinant son anxiété, il se tourna vers elle, s'empara de sa main
tremblante et l'étreignit pour la rassurer, lui communiquer sa force. La
chaleur de ses yeux gris réchauffa tout son être. Le cœur de la jeune fille
déborda d'amour pour ce démon tatoué. Elle se rappela leur première rencontre
houleuse devant la discothèque et un timide sourire fleurit sur ses lèvres. 


— Qu'est-ce qui
t'amuse ? 


— Toi. 


Aden haussa un
sourcil comique. 


— Qu'est-ce que
j'ai fait ? 


— Tu es... toi. 


Elle agrippa le
col de son T-shirt et l'attira à elle. Leurs regards se défièrent ouvertement. Mais
leurs corps tenaient un autre langage. Le désir flamba entre eux. Combien de
temps restèrent-ils à s'embrasser ? Toujours est-il qu'ils furent vite hors
d'haleine. Elle gémit doucement tandis qu'il lutinait savamment un sein. 


— Rae... 


Cette voix
sensuelle qui promettait monts et merveilles la fit frissonner davantage. La
sentant si réceptive, il intensifia ses caresses. Pourtant, elle soupira, la
mort dans l'âme, à la pensée de devoir mettre un terme à leur étreinte torride.



— Aden, on ne
peut pas faire ça ici, se plaignit-elle. 


— Tu veux parier
?


— Sois
raisonnable. 


— C’est toi qui
as commencé, je te signale. Je n’ai fait que t’obéir… Mais tu ne perds rien
pour attendre ! 


Après un dernier
baiser vorace, Aden la relâcha et souffla à plusieurs reprises pour juguler son
excitation. Enfin calmé, il sortit de la voiture et vint lui ouvrir galamment
la portière. Raelyn le remercia d’un clin d’œil. Après cet interlude sensuel,
son anxiété avait quelque peu diminué. Main dans la main, ils se dirigèrent
vers la maison à la façade blanche et aux volets bleus fermés. Rien
d’inhabituel. À un détail près. Raelyn stoppa net, les yeux agrandis d'effroi.
Au milieu de la pelouse aux herbes hautes, un écriteau blanc affichait : « À vendre ». Non, ce n'était
pas possible ! Sa mère n’avait pas pu lui faire ça !


Elle se libéra
de la main d'Aden d'une secousse et se mit à courir. Les larmes se mirent à
couler le long de ses joues, brouillèrent sa vision. Sa poitrine était
oppressée, prête à éclater. Arrivée sur le perron, elle sortit la clé de son
petit sac. Ses mains tremblaient tellement qu'elle dut s'y reprendre plusieurs
fois pour l'introduire dans la serrure. Mais la clé butait, ripait
lamentablement, refusant de s'insérer. De colère, elle la jeta à terre et
frappa rageusement la porte de ses poings. Mais au fond d’elle, elle savait que
personne ne viendrait lui ouvrir. Elle devait se rendre à l'évidence. Sa mère
avait fait changer la serrure. 


Aden enserra ses
poignets pour l'arrêter dans son déchaînement de fureur. Elle risquait de se
blesser à s'acharner inutilement. Il n’y avait plus personne dans cette maison.
Il la serra à l’étouffer contre lui et la berça dans ses bras, lui caressant
les cheveux pour l’apaiser. Il était triste pour elle. Après tous ces efforts,
elle était bien mal récompensée. Il lui murmura des paroles de réconfort
pendant qu’elle agrippait désespérément le revers de sa veste et étouffait ses
sanglots déchirants dans le tissu de sa chemise. 


— Chut, mon amour...



— Elle est
partie, Aden. Sans me le dire.


— Tu n'as rien à
te reprocher. 


— Ce n'était
jamais assez à ses yeux… 


— Viens, ne
restons pas là. Je te ramène à la maison.


Aden l'enlaça
étroitement jusqu'à la voiture où il l'installa avec précaution comme une
fragile poupée. Elle resta prostrée pendant tout le trajet. Elle avait besoin
de digérer ce nouveau coup du sort. Il dut la soutenir pendant l'ascension des
marches menant à leur appartement. Hagarde, elle se laissa ensuite déshabiller
et doucher sans protester. Il la coucha dans son grand lit et elle se blottit
d’instinct dans le creux de ses bras robustes pour s'endormir. 



 


 

















 

Chapitre 26



 


 


 


 


 


 


 


 


 

Raelyn était
affreusement en retard ! Elle ne cessait de circuler entre leur chambre et
la salle de bains. Bon sang, qu’avait-elle omis ? Sourcils froncés, elle
étudia sérieusement sa liste, mais tout était barré d’un trait rouge
victorieux. Alors pourquoi ce sentiment de manquement ? Bah, c’était
sûrement le stress qui lui donnait l’impression d’oublier certaines choses. Et
dire que son avion décollait aujourd’hui, dans quelques heures à peine !
Elle avait encore du mal à croire que le rêve de son frère allait se réaliser
sous peu. Pourtant, elle n’avait pas ménagé ses efforts. Un enthousiasme
excessif la submergea et elle exulta de joie. Elle se sentait euphorique,
excitée à l’idée de partir. L’adrénaline pulsa dans ses veines. 


Elle avait pris
ses dispositions par rapport à son emploi au Simon’s Coffee. Son patron lui avait accordé deux semaines de
congés. À son retour, elle réintégrerait sa place en tant que serveuse, en
attendant de pouvoir se consacrer pleinement à ses études. Son autre rêve
allait également se concrétiser, devenir infirmière serait bientôt une réalité.
Aden et elle auraient un autre point commun : tous deux manieraient des
aiguilles ! Justement, assis sur le lit, les bras croisés, il la regardait
s’affairer sans cacher sa mauvaise humeur. Son air belliqueux indiquait
clairement qu’il n’avait aucune intention de l’aider. Il savait à quel point ce
voyage était important pour elle. Il se montrait délibérément égoïste et s’en
fichait. 


Raelyn faillit
éclater de rire. Il boudait comme un petit garçon ! Ce qu’il était
irrésistible quand sa bouche formait cette moue sensuelle. Elle attrapa son
menton entre ses doigts et déposa un tendre baiser sur ses lèvres. Aussitôt, il
la verrouilla dans l’étau de ses bras et intensifia leur bouche-à-bouche. Sa
langue fouilla, goûta, lécha savamment la sienne. Il se mit à caresser sa
poitrine et elle exhala un gémissement lascif. Pourtant, elle se détacha
lentement de son étreinte. Si elle continuait à lambiner de la sorte, elle
n’arriverait jamais à partir. L’avion ne l’attendrait pas !


— Laisse-moi
t’accompagner.


— Non, non et
non !


— Je vais te
manquer au bout d’une heure.


—
Prétentieux !


— Je peux te le
prouver, affirma-t-il, avec un sourire carnassier.


Son regard
métallique se transforma en une coulée de lave incandescente. Lorsqu’il la
dévorait des yeux de cette façon, son pouls s’accélérait instantanément. En
effet, une langueur affaiblit ses membres. Elle eut beau avoir conscience que
le moment était mal choisi, elle se liquéfia littéralement sur place. Tenant
captifs ses iris bleus tel un charmeur de serpent, il quitta le lit et déploya
son grand corps massif. Il progressait d’une démarche souple tandis qu’elle
reculait, prête à battre en retraite. Mais elle n’eut pas le temps de s’enfuir,
car le mur arrêta sa retraite. Aden la coinça sans difficulté, l’emprisonnant
entre ses mains posées à plat de chaque côté de son visage rougissant. Il voila
ses paupières, baissa la tête et captura sa bouche avec fougue. Sans tarder, il
glissa une cuisse entre ses jambes cotonneuses et frotta lascivement son sexe
en érection contre son aine. La respiration haletante, elle voulut le repousser,
mais il captura ses poignets, les releva au-dessus de sa tête et les cloua
contre le mur. Elle se cambra vers lui en gémissant quand il ondula son bassin
contre sa féminité en feu.


— Tu vois que je
vais te manquer…


— Je dois effectuer
ce voyage… seule, bégaya-t-elle, ivre de désir.


Pour achever de
la convaincre, il plongea une main impatiente dans sa culotte blanche. Voilà ce
qu’elle avait oublié. Enfiler un pantalon ! Mais cette omission fut vite
reléguée au second plan. La grande paume d’Aden enveloppa son pubis humide et tout
son corps s’électrisa. Ses doigts énergiques s’activèrent ensuite à en écarter
les replis secrets. Il titilla son clitoris et elle gémit de plus belle, se
tendant vers lui. Son index s’enfonça doucement dans sa moiteur et effectua de
voluptueux va-et-vient qui la firent vibrer de la tête aux pieds. Sa
respiration s’emballa sous le brasier de son bas-ventre. Ses hanches minces
tanguèrent contre le mur, accompagnèrent les mouvements érotiques, se
masturbant sans honte sur ce doigt. Lorsqu’il introduisit son majeur en elle,
son corps et son esprit partirent à la dérive. Son vagin palpita
frénétiquement, devint un point douloureux. Plus rien n’avait d’importance de
ces pénétrations digitales qui la menaient lentement mais sûrement vers
l’orgasme. Les gestes devinrent saccadés, discontinus, furieux. La frêle silhouette
convulsa encore et encore telle une flamme. La tension était à son comble et
elle explosa en des milliers d’éclats. 


— J’aime
t’entendre jouir, mon ange…


Le souffle
erratique, elle allait s’effondrer, se sentant aussi faible qu’une poupée de
chiffons. Quand il relâcha ses bras, elle put enfin se raccrocher à ses biceps
bandés pour éviter de s’affaler par terre. Lorsqu’elle releva les yeux, elle
déglutit péniblement, hypnotisée par le spectacle sensuel qui s’offrait à elle.
Realyn le vit se lécher les doigts trempés de son fluide intime avec une
gourmandise indécente. Ce geste impudique fit de nouveau palpiter son vagin. 


— Finalement,
c’est toi qui vas me manquer, ma blondinette. Le souvenir de ta jouissance sur
ma main m’aidera à patienter jusqu’à ton retour, dit-il avec un clin d’œil
coquin.


— J’aimerais
aussi emporter un souvenir de toi…


D’une main
impérieuse, elle le poussa en arrière jusqu’à ce qu’il bute et tombe souplement
sur le matelas. Elle entreprit ensuite de le chevaucher. Un sourire aguicheur
s’épanouit sur ses lèvres tandis qu’elle s’attaquait à la boucle de sa ceinture.
Le bassin d’Aden s’arc-bouta quand elle palpa sa verge dure à travers son
boxer.


— Suce-moi, mon
ange ! l’exhorta-t-il. 



 

* * *



 

New York !


Elle avait
failli manquer son avion ! Aden l’avait retenue trop longtemps dans leur
chambre à coucher. Ils avaient dû foncer en quatrième vitesse pour rejoindre
l’aéroport à temps. Après des embrassades passionnées s’attirant des regards
curieux, ils s’étaient séparés au dernier moment, juste avant la zone
d’embarquement. Le vol s’était déroulé sans encombre. Elle avait récupéré ses
deux valises et intégré la file d’attente de taxis jaunes. 


Dans le véhicule
qui l’emmenait à son hôtel, Raelyn avait constamment le nez en l’air, collé
contre le carré de la vitre, fascinée par tout ce qui l’entourait. Elle
comprenait l’engouement de Reed. Tout était tellement démesuré ici. Elle
s’imprégna de l’ambiance électrique, du mouvement perpétuel, du bruit permanent.
La ville qui ne dormait jamais ! Le taxi s’arrêta devant l’entrée de
l’établissement classieux qu’elle avait réservé à la dernière minute. Après
avoir déchargé ses bagages du coffre, elle franchit le seuil sous les yeux d’un
portier en uniforme bleu et rouge. Elle devait paraître très provinciale −
ce qu’elle était − aux yeux des New-yorkais, mais rien n’aurait pu
altérer sa joie enfantine.


La
réceptionniste lui indiqua aimablement l’étage. Elle embrassa le large hall du
regard tout en se dirigeant vers les ascenseurs. Un charme discret se dégageait
de cet hôtel à taille humaine. Le son de l’appareil retentit et la tira de ses
pensées. Les panneaux coulissèrent pour la laisser entrer. Cinq étages plus
haut, elle ressortit de la cabine et tenta de se repérer dans le couloir. Elle
arriva devant le numéro indiqué sur son pass. Un groom lui apporterait plus
tard ses valises. Elle pénétra dans un petit salon. Ses pas la menèrent ensuite
dans la chambre avec son lit king size. Elle s’étendit en poussant un long
soupir de bien-être. Elle ferma les yeux.


Tout à coup, son
cœur se serra, quelques larmes s’échappèrent aux coins de ses paupières,
roulèrent sur ses tempes et terminèrent leur course dans ses cheveux. Son frère
aurait dû se trouver avec elle dans cette chambre, durant son périple. Elle tendit sa paume ouverte sur la place vide. Une
chaleur se répandit peu à peu entre ses doigts et elle referma sa main. Elle se
trompait. Il était là. Elle pouvait sentir sa
présence, son visage souriant tourné
vers elle. Il était allongé près d’elle, leurs têtes blondes si semblables se
touchaient.


— Nous y
sommes, Reed ! chuchota-t-elle, émue.


— Oui, Rae. Je suis là aussi, avec toi. Je ne t’ai
jamais quittée.


— Je suis si
heureuse.


— Tu as fait de mon rêve une réalité et je ne te
remercierai jamais assez pour cela.


— Je ne t’aurais
jamais laissé tomber.


— Je sais sœurette. Je t’aime, Rae.


— Moi aussi,
Reed.


Elle sécha ses
larmes, en ressentant une paix intérieure. Reed vivrait toujours en elle. Outre
son frère, une autre personne lui manquait cruellement. Aden. Elle regrettait
ses bras puissants qui l’auraient enserrée, ses paroles apaisantes qui
l’auraient consolée. Il était d’un soutien sans faille. Soudain, elle
papillonna des cils en entendant frapper à la porte. Sûrement l’employé qui
ramenait ses bagages. Quand elle ouvrit le battant, elle se retrouva nez à nez
avec un imposant bouquet de fleurs artistiquement composé en forme d’éventail.


— C’est pour
vous, Mlle Fordham.


— Merci,
répondit-elle, interloquée.


La lourde gerbe
atterrit dans ses bras tandis que le groom pénétrait dans la chambre pour y
déposer les deux valises. Elle fouilla maladroitement dans ses poches et lui
glissa un billet dans la main. Après son départ, elle déposa son cadeau
inattendu sur la table basse du salon. Elle connaissait l’identité de
l’expéditeur. Aden. Cette attention la toucha profondément et son cœur s’en
émut. Elle détacha la petite enveloppe agrafée à l’emballage et lut le mot
tracé à la main sur le carton.



 

« Des fleurs pour mon ange adoré. 


Profite bien de New York.


Je t’aime. Reviens-moi vite !


La maison est vide sans toi.



 

A.



 

P.S. Je t’interdis de regarder les New-yorkais ! » 



 

Son rire
cristallin fusa à travers la pièce. Mise en garde ô combien inutile !
Comment pourrait-elle s’intéresser à un autre homme alors qu’elle avait le plus
parfait d’entre eux, amoureux d’elle de surcroît, sous la main ? Ah, Aden,
soupira-t-elle. Il la surprenait, l’émoustillait, l’amusait et elle l’aimait !
Sans attendre, elle se saisit de son téléphone portable et lui envoya un
message accompagné d’une photo. Elle n’attendait pas de réponse puisqu’il ne
répondait jamais pendant les séances de tatouages. Néanmoins, elle garda
l’appareil tout près de son cœur.



 

* * *



 

Aden contemplait
l’écran de son mobile, un sourire béat accroché à ses lèvres. Il venait de
recevoir un texto et une photo de sa blondinette lui envoyant un baiser virtuel.
Ses lèvres adorables formaient une moue irrésistible. Pour un peu, il
embrasserait son image ! Heureusement qu’il tournait le dos à Boyd sinon
ce dernier l’aurait charrié pendant quelques jours sur son air d’amoureux
transi. La sonnette retentit dans le salon et le tira de ses pensées rêveuses.
Il déposa son portable sur son plan de travail. Ils se « parleraient » en toute intimité, ce soir. Il vint
accueillir son dernier rendez-vous de la journée. 


Boyd, à
l’accueil, vérifia le nom sur le carnet et le biffa d’un geste énergique. Aden
s’avança pour serrer vigoureusement la main de Craig Hensley et de sa femme,
Patience. Une troisième personne sagement endormie les accompagnait. Les deux
hommes parlèrent pendant un instant de bagnoles, leur sujet de prédilection,
pendant que la jeune femme jetait un regard circulaire à la large salle. Elle devait
être nerveuse et Aden s’efforça de la rassurer en lui expliquant le déroulé de
la séance. Il s’était nettement adouci à son égard. Il l’avait prise en grippe
à leur première rencontre parce qu’elle était… une femme ! Ensemble, ils
avaient customisé le motif final – le
prénom de son mari – et il n’aurait plus qu’à choisir l’emplacement et déposer
le stencil sur sa peau. Tout à coup,
un grognement mécontent se fit entendre depuis le cosy noir, tenu à bout de
bras par Craig. Le bébé venait de se réveiller, dérangé par les bruits de voix.
Il ouvrit ses paupières encore lourdes de sommeil et des yeux bleu aussi clair
que ceux de son père fixèrent les spots du plafond.


Boyd observait,
attendri, le bébé qui commençait à gigoter. C’était le portrait craché de son
père. Outre ses iris presque transparents, sa petite bouille était auréolée
d’une touffe de cheveux d’un noir de jais. 


Craig déposa le
cosy sur le comptoir et souleva son fils dans ses bras. Il le cajola d’une voix
apaisante.


— Ty, tu ne peux
pas avoir faim puisque tu viens de manger, petit glouton.


Il le berça dans
un rythme régulier et le bébé se calma instantanément. Il suivit Aden qui
installa Patience dans le fauteuil en cuir. Craig s’assit sur un tabouret à
roulettes et s’approcha de sa femme. 


— Tu es sûre de
toi, chérie ?


— Absolument. Je
tiens à ce tatouage, Craig. 


— Si vous êtes
prête, nous pouvons commencer, intervint Aden.


Boyd dans le box
d’à côté ne cessait de lancer de fréquents coups d’œil au bébé pendant qu’il démontait
et astiquait sa bécane après chaque journée de travail. Que lui
arrivait-il ? Des couples se formaient autour de lui. À son tour, il avait
également envie d’une vie stable avec femme et enfant, plus tard. D’un bébé qui
lui ressemblerait. Il s’ébroua mentalement. Il était le dernier de la petite
bande à ne pas être casé officiellement.
Bien qu’il soit discret, Aden roucoulait avec Raelyn et Matteo ne pouvait plus
sortir un mot sans y accoler le nom de Lexie.


Boyd salua tout
le monde et quitta le salon en ayant pris soin de retourner le panneau sur « closed ». Il roula
rapidement pour arriver chez lui. Il éprouvait une envie irrésistible de voir
Camryn sur son écran. Aucune autre fille ne parvenait à l’intéresser. Peut-être
devrait-il envisager de déménager à Shreveport ?
Un tatoueur pouvait exercer son métier partout. Il grimpa les escaliers quatre
à quatre et sur la dernière marche de l’escalier, s’immobilisa quand une exclamation
de dépit s’éleva dans le couloir. Cette voix, il l’aurait reconnue entre mille
puisqu’il parlait avec elle presque tous les jours par caméras interposées. Son
cœur battit la chamade. Il s’approcha lentement de son appartement et crut
apercevoir un mirage. Camryn Callahan en personne se tenait devant lui, le dos
appuyé contre le mur. Ses yeux étaient rivés sur son portable qu’elle agitait
dans ses mains. Elle était sûrement en train de jouer.


— Cam…


Camryn détacha
son attention de son écran.


Ils
s’observèrent intensément.


— Salut, Boyd, fit-elle,
en lui adressant un signe de la main.


Il s’approcha
d’elle et l’enlaça étroitement. Son cœur battit à tout rompre. Il posa une main
sur sa nuque et embrassa ses cheveux châtain, ému par sa simple présence.


— Qu’est-ce que
tu fais ici ? Ça fait longtemps que tu m’attends ? Pourquoi ne
m’as-tu pas prévenu ? J’aurais accouru. Combien de temps peux-tu
rester ?


— Quatre
questions ! C’est trop pour une seule fille.  


Boyd pouffa de
rire, extatique. Ces questions pouvaient largement attendre. Le plus important
dans toute cette histoire était qu’elle se trouvait enfin dans ses bras. Il
resserra son étreinte.


— Tu comptes me
laisser dans le couloir ou tu m’invites à entrer chez toi ? 


— Viens. 


Boyd
déverrouilla la porte et l’invita à la précéder. Il la reprit aussitôt dans ses
bras. Il ne voulait pas gâcher de précieux moments loin d’elle. Qui sait quand
ils se reverraient… 


— Maintenant, je
peux répondre à ta première question. Boyd, je voulais te l’annoncer en
personne. Avec l’aide de Preston, j’ai réussi à convaincre mes parents. Cela
n’a pas été sans mal, mais ils ont cédé. Puisque mon frère habite ici avec Alaina,
ils veulent bien que j’étudie à l’Université de Fayetteville à la rentrée
prochaine. Nous pourrons nous voir tous les jours à l’avenir, en chair et en
os, conclut-elle, espiègle.


À cette
nouvelle, Boyd poussa un véritable cri de joie et la fit tournoyer dans les airs.
Lorsqu’il la reposa, il captura ses lèvres dans un baiser fiévreux. Il
trépignait déjà d’impatience. Elle viendrait habiter avec lui, ils se
marieraient et auraient de magnifiques enfants ! Pourtant, il dut réfréner
ses ardeurs. Camryn n’avait que dix-sept ans. Sa patience serait bientôt
récompensée…


Camryn riait et
pleurait à la fois. Elle aussi était folle de joie. Ils s’étaient rencontrés
durant la semaine de la St-Valentin et, malgré ses préjugés, elle n’avait
jamais pu oublier ce tatoué aux cheveux longs qui l’avait fait violemment
rougir, une fois de retour chez elle après sa fugue. Ce qui l’avait fait
craquer ? Un carré de peau dévoilé par un jean baggy !

















 

Épilogue



 


 


 


 


 


 


 


 


 


 

Un mois plus tard, Fayetteville, Arkansas.



 

Raelyn
fredonnait dans la cuisine américaine en mélangeant le glaçage à la vanille à
l’aide d’une spatule. Une poche à douille reposait sagement à côté du grand saladier.
À la sonnerie du four, elle se retourna et s’empressa de sortir les muffins. Elle
déposa la grille brûlante sur un repose-plat et admira son travail en hochant
la tête, assez fière d’elle. Les petits gâteaux ronds étaient dorés à souhait
et embaumaient l’air d’excellents effluves. Ne manquait plus que la décoration
pour la touche finale ! Pour le goûter, elle avait décidé de préparer de
jolis cupcakes. 


Le bruit de la
porte de la salle de bains s’ouvrit et elle évita de lever les yeux de peur
d’altérer sa concentration. Elle entendit des pas feutrés approcher lentement.
Une présence masculine se matérialisa devant elle, mais elle garda obstinément
le visage baissé. Elle savait pertinemment qu’elle perdrait tous ses moyens si
elle posait les yeux sur lui, sur son
torse encore mouillé, sur son bassin étroit seulement ceint d’une serviette…
Soudain, elle eut très chaud. Non pas à cause de la cuisine, mais des idées
inconvenantes qui saturaient son cerveau. Son cœur se mit à battre à coups
redoublés. Elle faillit sursauter quand il se glissa derrière elle et encercla
sa taille d’un bras possessif. Une main dégagea ses cheveux sur le côté et il plongea
son visage dans son cou. Son nez taquina la peau sensible juste en dessous de
l’oreille.


— J’adore ce
parfum.


— J’espère
qu’ils seront bons aussi.


— Je ne parlais
pas des gâteaux…


— Ah.


— Tu vas
m’ignorer encore longtemps ?


— C’est
possible. Je voudrais finir ces cupcakes avant que nos invités arrivent.


— C’est possible,
la singea-t-il, si nous nous dépêchons.


— Aden !


— Oui, mon
ange ? fit-il, avec une innocence feinte.


— Il faut vraiment
que je les termine…


Raelyn
s’interrompit et poussa un cri scandalisé quand il plongea un doigt dans la
crème vanillée. Il le porta à sa bouche par-dessus son épaule et marmonna de
plaisir. Ce son lui donna la chair de poule et accentua son désir pour lui. Aden
recommença son manège et présenta son index trempé devant le visage de la jeune
fille. Elle fut forcée de le goûter. Sa langue happa son doigt et le lécha.
Aussitôt il la retourna dans ses bras et sa bouche fondit sur la sienne. Sa
langue s’immisça entre ses lèvres et savoura l’arôme sucré. Elle gémit et tenta
de le repousser, mais la main qui se posa sur les muscles de son torse échappa
à son contrôle. Elle n’en fit qu’à sa tête et se mit à dériver, à le palper
langoureusement. Voilà, elle était fichue ! Il avait tort, faire l’amour
avec lui pouvait prendre des heures. Elle ne se lassait jamais de son toucher,
de ses caresses expertes.


Ils avaient
invité Matteo, Lexie, Boyd et sa petite amie, Camryn, de passage chez son
frère, à un après-midi jeux vidéo. Pendant que les hommes s’acharneraient sur
leurs consoles pour se prouver qui était le meilleur, les filles feraient
connaissance avec Camryn et discuteraient tranquillement. Les saladiers de
gâteaux apéritifs couvraient déjà la table basse, les nombreux packs de bières
refroidissaient dans le réfrigérateur. Il ne restait plus que le goûter à
peaufiner et elle ne finirait probablement pas à temps !


Raelyn
s’accrocha à son cou tandis qu’il agrippait sa taille et la plaquait contre son
sexe en érection. L’excitation se propagea à une vitesse folle dans ses veines
et elle relégua les cupcakes aux oubliettes. Inutile de lutter. Aden l’emporterait
toujours ! Il était devenu le centre de son univers, son point d’ancrage. Elle
aimait son grand tatoué ! Et il le lui rendait bien. Une seule ombre au
tableau ternissait leur bonheur. Leurs parents. Mais ils évitaient de
s’appesantir sur leurs relations chaotiques. À leur manière, ils tentaient de
se préserver et d’avancer sereinement dans leur vie.


 Raelyn avait revu sa mère récemment. Après son
retour de New York, elle était allée
se recueillir sur la tombe de Reed. Toutes deux s’étaient croisées au cimetière
puis, Iris avait détourné la tête sans un mot. Rien n’avait changé. Cela la
chagrinait, mais elle s’était fait une raison. Aden, de son côté, avait pris une
fois des nouvelles de son père. La conversation entre le père et le fils avait
été brève. Lester n’avait toujours pas diminué son rythme de travail…


Raelyn revint au
moment présent et haleta quand il glissa une main sous sa jupe, laboura sa
cuisse et s’aventura sur son pubis. Son doigt tourmenta, masturba son clitoris
et elle cria de plaisir. 


— Je t’aime, Aden.


— Moi aussi, ma
blondinette !


Ils
s’embrassèrent à perdre haleine. 


Aden et Raelyn.
Deux âmes sœurs blessées s’étaient trouvées, seraient toujours présentes l’une
pour l’autre et ne se quitteraient jamais plus. 




 


 


 


 


 


 

Fin



 

 

















 

Vous venez de terminer la lecture de


« Contre toi »


et je vous en remercie
infiniment ! ;-)



 

Si vous avez le temps
et/ou l’envie,


merci de déposer un
avis sur ce livre.



 

Mail : heloise.cordelles@gmail.com


Blog : www.heloisecordelles.fr


Page Facebook :
Héloïse Cordelles



 

@ bientôt pour une nouvelle
romance ! ;-)
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